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LES ORIGINES 

OR 

L'AMERIQUE DU NORD 
F.T LE 

VOISINAGE PERILLEUX DU POLE 

PROLEGOM.ENES 

~ 1 er. 

Le chaos ; - La terre, la mer et le ciel; - Les quatre 
ages; - Deluge de -Deucalion; - Metamorphoses. 

Ante mm·e et te1Tas, et, quod legit ommia, ccelum, 
Unus emt toto naturre vultus in o1'be, 
Quem dixere Chaos : 1·udis 'indigestaque moles. 

(OvrnK.) 

Avant la mer ct les terres, et le ciel qui 

rccouvre tout, !'aspect de la nature etait un dans 
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tout l'univers : c'(>lait le Chaos. rnasse informc 

et grossi ere. 
Milton n·ndit ainsi ce tableau <lans Je Paradis 

perdu (traduction Delillc• 1: 

Et toi, Loi qui planant su,• lP somlJ1'e chaos 
Ou do1·maient confonclus l'air, la te1n ct les {lots, 
Couvais par la cltalem· de ton A ilc feconde 
La vie encnre informe ct les germes du mvnde, 
Esprit saint! 

Plus loin: 

Qu'est-ce que noire terre? Fn p 1,int etroit et somkc, 
A peine un grain de sable. 

La terre, comme un point nageant dat1s l'etendue. 

Em,,isage ces cieux, vaste et brillant domaine, 
D'oii cette ter1'c et toi s'opc1·roirent a peine. 

Qu'est-ce que la tcrre? 

La terre, parlie d'un grand tout que l'on 

nommc l'ni1·('7'S, appartit>11l au systhne so/airc. 



LE CHAOS 
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C'P:-;I. une planHc de moycnne gra11d .. ur. ayant 

un seul satellitP, la l1uu·. Ell<' tournc au tour <lu 

solcil ( CoperniG, Galilee) : la durec d .. c haque 

reYnlution est d'un an, an•c une Yil,~s~,~ mu~·,·1111<~ 

de 9,732 metres par secon<le; elle a, de plu--. un 

mouvemcnt de rotation donl cha,rue tour Psl 

accompli en un jour. 

Le globe terrr:-;tre. sphfro'idc aplati ver:-; les 

pr.les, presente des partie:-; solidcs ct des parties 

liquides, le tout envelopp1~ par une matierc 

gazcuse qu' on appelle atmospluh·e ( (X-:-11.0;. vapc·ur. 

G'.(ltp~, sphere). La massc solidc est la terre, la 

partie liquide est presque entierement formee 

par la mer. 

La terre, commc les autres planete:-;. est main­

f.enue <lans son orbitc par unP force en Yl'rtu de 

laquelle lcs corps celestes s'attirent et ~-ra,·ilt'nt 

Je:-; mi:,; vcrs les autres proportionnellement ~1 la 

rnassc ct en raison_inver:-;r du carre de la distance 

(~ewton). 

C'c:-;l par cctte force attractiY<' qm' la tern~ a 

pris, des l'origine, sa formc qui Sl'rait rigou­

rcusement spherique si cllc n'avait pas l·,t,, 

rnodifiec par l'influenc<' OP la force rt>nlt·ifu••·e 
l"I 

(Leymerie). 
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Aujourd'hui est admise la fluidite originaire 
du globe, t1uiditc attribuec au feu. Mais alors, ou 

sont les mers clans cetlc periode igneP de lu 

terre? Elles sont, dans !'atmosphere, avcc unc 

infinite d'autrP:-; matieres plus ou moins vola­

tiles ou vaporisables dont, dcpuis, clle a ete pUL'­

gee. Rayonnant vivement vcrs les espaccs 

celestes, clle pPrJ asscz rapidemcnt une portion 

de sa chaleur primitive: sa surface se consolide, 

d'ou t'origine de l'rJcora terrestre . 

.A la <late de 3;,i,000 ans de Ja formation des 

planelt•s, la terrc ass,·z attie<lic, mais encore 

briilante, lT(•vasSl'<:' par le fcu, rcccvait les caux 

sans le:-; rcjetcr en vapcurs. 

Le chaos de l'atJJwsphh·e se debmui!lr·. 

Hane Deus et melior /item Natura dil'emit: 
Nmn crelo terras, el terris abscidit undas, 
Et liquidum spl:_;so sec1·erit 11l1 aere C(J>[um. 

(OvrnE.) 

C'cst la separation des quatre e/emf'nts. Les 

vapeurs de l'atmosphc·rc SP condenscnt de plus 

en plus ; elles tombent sur la terre et s'y main­

tienncnt a l'etat liquidc. Ces eaux, d'une tempe­

rature fort elevee, dissolvantcs ct violcmmcnt 

/Bi/J/iothlqtll 
du 

~[naire de Sker!Jrooft 
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agitee~, remplissent toutes lcs profondeurs, cou­

vrrnt lPs plaines Pl~" prccipitent partout oi1 il y 

a (fos deprrssions pour formrr ces amas liquides 

qu'on appelle des nwrs. Ces eanx, de par leur 

action sur les roches. en se chargeant de 

matieres, produisent Jes precipites, d'ou depots 

dans· les hassins. A ccs reactions chimiques 

s'ajoute le concours des effluves thermo-mine­

raux provenant <le l'interieur du sol: ainsi nous 

avons l'origine .de la formation des premiers 

depots de sediment. 

L'aride disparait it la surface de la tc•rrP, !'at­

mosphere SC deharrasse de ses elements gros­
siers. 

Vita ita limitibus discreverat omnia certis, 
Qut'1m, qua pl'essa diit massa latuere sub ipsd, 
Sidera cCl'penwt toto cffe1·vescere c<elo. 

(OVJJ)E,) 

La vie s\~tahlit done; lrs animaux naissent, 
Jes vegetaux eclosent.. 

Natus homo est: . . 

Os hom'ini sublime dedit~ c,elumque tue,·i 
Jussit, et erectos ad side1·a tolle,-e vultus. 
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L'homme est cree, la tete haute, les yeux eleves 

vers le ciel et les astres. 

Yoila cet etre plus noble, plus parfait : 

Scmclhts his animal mentisque capacius altm ! 

C'est l'dge d'or ! 

Aurea p1·ima sata est mtas, qure, vindice nullo, 
Spnnte sua, sine legP, fidem rectumque colebat. 

Liberte sans loi ! Regnent la confiance et le 
droit ! C'etait un eternel printemps ! 

Ver e1·at rete1·num. 

1t'argent naquit; puis l'airain : 

Tertia post illas successit ahenea proles. 

La race d'airain nous donne des hommes plus 
farouches ( Scevior ingeniis). 

Enfin c'est le fer! 

. . . . . . De duro est Ultima fe1·ro. 

Viennent l'impudeur, le mensonge, la calom­

nie, la vengeance, la guerre. On vit de rapt. 



12 LES OnJGJ;\ES DE L'AMERI(.)CE DU NORD 

On ne rnit quc par les yeux de la Convoitise. La 

concorde ct !'union disparaissent ! II n'est plus 

<le famille, c'esl le de~ordrc, l'anarchie. 

Ti1m Pater ornnipotens misso pc1'{regit Olympum 
Fulminc, et excussit subjectum Pelion Ossa:. 

Alors le Pere tout-puissant fait trembler 

!'Olympe de sa fou<lre qu'il dechaine, et renverse 

Pelion sur Ossa. 
Un deluge s'ensuit terrible, immense, univer­

se! 1
• El la machine du monde qui, arntnF<;L. 

avec tant de soin, avait coute tant de travaiL 

est birntot engouffree ! 

..... et ,nuwli moles operosa labo1·et ! 

Maxima pats mundi mpitw·. 

Seu ls Dcucalion L·f P~Trha sont sau vt'-s du 

Deluge: Jeur barque s'arrete ~ur le mont Par­

nassc. La vie rcprend: les pierrcs sont transfor­

mees en homm0s: - dl's animaux naisspnt a 
nouveau; - des vegt>taux sortent dP tern·, au 

i. II s'agit, en somme, d'un debordement extraordinaire du 
Penee. Celle fable du deluge de Deucalion (ll;:i:; av. J.-C.) 
scrait peut-1~tre une tradition altfret• du delu.')e de .\\)ti 12i8:! 
av. J.-C.). - Voir plus loin, p. 15. 
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fur et a mesure que les eaux se retirent. De me­
tamorphoses en metamorphoses, nous traversons 

ces temps de la Fable depuis Daphne jusques a 

Enee, ce dernier apres la ruine de Troie jusqu'a 

son apotheose. 

§ ~-

Temps primitifs, selon Ia Genese; - La creation; 
Le deluge universe!; - Les races humaines. 

J'ai commence par les traditions pa'iennes, 

sans doute pour faire honneur a Ovidc qui, dans 

un langage poetique, a remne ciel ct terrc avec 

un savoir aussi solide, image, qu'incontcstablc et 

inconteste. Jusqu'au deluge de Deucaliou, tout 

est bien coordonne selon les foits tels ils ont 

du se passer, etant donnec r originc de notre 

globe. 
Maintenant nous allons consulter la Genese 

qui contient le recit des temps primitif)·, soit crs 

temps qui se sont ecoullSs « depuis la creation 

du monde jusqu'a la formation du pcup]e de 
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Dieu ». Moise, qui vivait a la meme epoque que 

Deucalion, est !'auteur de ce liv1·e sur la crea­

tion. 
La date de la creation est incertaine : selon la 

version des Septante, le monde commence l'an 

5872 avant J .-C., - selon le texte samaritain, 

l'an 4700; selon la version de S. Jerome (texte 

hehreu), l'an 4000. En presence de cette discor­

dance, l'Universite a place la creation du monde 

l'an 41.38 av. J .-C. 

Au total, selon la Genese, Dieu ( en 4,138) cree 

par sa parole, en six jours ou epoques 1
, le ciel, la 

terre et l'homme qu'il fit a son image (voir Ovide); 

il se repose le septieme jour. L'homme est Adam 

forme du limon de la terre, - la femme est 

Eve, formee d'une des cotes de l' homme. A.dam 

et Eve sont places dans le Paradis terrestre ou 

Eden, en Asie, vers le confluent de l'Euphrate 

et du Tigre. 

Nous savons tous ce qu'il advint a nos pre­

miers parents, selon la Bible et la Genese. C'est 

L Scientifiquement, les jours sont ici des epoques de dix 
si.ecles ! 
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au mieux, l'histoire repose tout de suite sur la 

morale. Les Pa'iens ont d'ailleurs suivi pas a pas 

ces traditions bibliques. Bref, la Nature est tout 

interpretee: elle porte son interpretation dans 

ses flancs, dans le limon de la terre. C'est Dieu ! 

L'homme suit, - le « fruit fatal » tombe d'un 

arbre, - la morale nail, - d'ou le Bien et le 

Mal. 

Les hommes se multiplient. Apres l'ag·e d'or, 

l'age d'argent, l'age d'airain, enfin l'age du fer. 

Dieu irrite est resolu de detruire la race humaine. 

Noe, le vertueux, avec ses trois fils, Sem, Cham, 

Japhet et leurs femmes, trouvent grace devant 

lui. Survient une effroyable pluie qui couvre 

tout le globe (2482): c'est le deluge universe!. 

Cinq mois a pres, les eaux se retirent. Le vaisseau 

de Noe atterrit au mont Ararat ( en Armenie ). 

lies lors, nous allons assister a la formation des 

races humaines 1 • 

La fin couronne l' om vre ! ( Fim:s coronal 

opus!) 

L Les fl.ls de Noe vont former les trois races humaines : 
Sem en Asie, Cham en Afrique, Japhet en Europe. (Voir 
chap. )11). 
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Mais q.uel peuplc va nous parler d() cc monde 

elonnant vers lequel il ,•sl ~i difficile de parvc­
nir? 

L' :\HCHE DE :-;QE Al' 110:'\T a\RAHAT 



CHAPITRE PREMIER 

DE LA NATURE 

LA TERRE : SA CHALEUR INTERlEURE; - LA MATIEHE V ITRES­

CIBLE; - LIQUEFACTION PRIMlTIVE; -- L'AGE DE LA TERRE 

ET SA CO:SSOLIDATION; - LE SOL. 

« Comme, dans l'histoire civile, on consulte 

les titres, on recherche les medailfes, on dechif­

fre les descriptions antiques, pour determiner 

les epoques des revolutions humaines, et con­

stater les dates des evenements moraux; de 

meme, dans l'histoire naturelle, · il faut fouiller 

les archives du monde, tirer des en~ra~lles de la 

terre les vieux monuments, recueillir leurs de­

bris, et rassembler en un corps de preuves tous 

les indices des changements physiques qui peu­

vent nous faire remontcr aux differents ages de 
2 
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la nature. C'est le seul moyen de fixer quelques 

points dans l'immensite de l'espace, et de placer 

un certain nombre de picrres numeraires sur 

la, route eternelle du temps. » 

Ainsi s'exprime de BuITon dans ses u•uvres 

(Mineral9gie, Des epoques de la Nature 'i. 

Tout est revolution dans la nature, sur teqe, 

sur mer, dans les profondeurs de l'une et de 

l'autre, et dans le ciel ou firmament lui-meme. 

La nature a subi maintes transformations ; les 

formes de la terre ont eu des phases successives 

et differentes; les cieux ont cgalement offert des 

changements varies. L'univers physique, en un 

mot, a toujours ele, est et sera loujours en ce 

mouvement continuel qui fait la vie dans toutes 

scs combinaisons, dans tous sBs melanges, dans 

toutes ses manifestations, dans toutes ses mo­

dalites, dans toutes ses expressions. Ainsi il en 

a etc, il en est, il en sera du monde humain, 

dit moral par opposition au monde purement 

physique, a l'univers physique. I1 faut qu'il 

en soil ainsi, puisque telle est la vie dans son 
essence. 

La nature est toutefois un peu, sinon beau­

coup, notre ouvrage. Comme <lit de Buff on, 



LES CHUTES DE TRENTON (N.-Y.) 
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« nous avons su la tempere1·, la modifie1\ la plier 
a nos dcsirs, a nos Lesoins; nous avons sonde, 
cultivr, fecon<lc Ja terr<' ». Avcc !'invention ct 

l'invention des arts, nous avons donne a la tcrre 
un aspect de moins en moins semblable aux 
temps anterieurs ou precedents. « L'dge rl'or de 
la morale on de la fable n'etait que l'dge de f el' 
de la physique ct de la v,Sritc. L'hommc de cc 

temps, encore a demi sau vage, disperse, peu 
nombreux, ne sentait pas :--a puissance, ne con­

naissait pas sa vraie richesse; le tresor de ses 
lumieres etait enfoui; il ignorait la forcr des 

volontcs unies, ct nc sc doutail pas que, par la 

societe et par des travaux suivis et concertes, ii 
viendrait a bout J'imprimer ses i<lees sur la face 
entiere <le l'unirnrs. » (Buffon, loco citato.) 

Lisons a nouveau eel eminent naturalist,·: 

« Aussi faut-il aller chcrcher et voir la nature 
dans ces regions nouvcllement decouvertes, 

dans ces contrces <le tout temps inhabilees, 
pour se former une idec <le son etat ancien · t> l 

' cct ancien etat est encore bien modcrnc en com-
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paraison de celui ou nos continents terrestrcs 

etaient couvert~ par les eaux, ou Jes poissons 
habitaient sur nos plaines, ou nos montagncs 
formaient les ecueils des mers : combien de 
changements et de differents etats ont di1 se sue­
ceder depuis ces temps antiques (qui cependant 
n'etaient pas les premiers) jusqu'aux ages de 
l'histoire ! que de choses ensevelies ! combien 
d,evenements entierement oublies ! que de revo­
lutions anterieures a Ja memoire des homrnes ! 
11 a fallu une tres longue suite d'observations; 
il a fallu trente siecles de culture a l'esprit 
humain, seulement pour reconnaitrc l'etat pre­
sent des choses. La terrc n'est pas encore entie­

rement decouverte; ce n'est quc depuis pcu 
qu'on a determine sa figure; ce n'cst que de nos 
jours qu'on s'est elcve a la theorie de sa forme 
interieure, et qu'on a demontre l'ordre et la 
disposition des matieres dont elle est composee: 
ce n'est done que de cet instant ou l'on peut 
commencer a comparer la nature avec elle­
meme, et remonter de son etat actuel et connu a 
quelques epoques d'un etat plus ancien. » 

La theorie de Ia gravitation et les experiences 
• 

du pendu]e nous ont mathematiquement prouve 
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le fait Ju renllement de la lf'rre a l'equateur et 

de son aplatissement aux pules . 

. \u moment ou noire terre a pris sa forme. a 
cc moment ou t>IIP a commenr1} a tourner sur 

Plle-meme (E 1no· si muocr'! Galilee). la 111atii•re 

dont ell<' elait. cornposee etait it l't;tat tlui<lc: si­

non ]a terre n '<•ut pas obei a la I, >i d" la force 

centrifug", elle serait unP ~phere cxacte. elle 

scrait un ~-lobe parfait, t>l non un :--phero·ide. 

Or, toulP fluidite ayant Ia chaleur pour cau"e 

(l'eau meme, sans la chaleur, serait unc suLstance 

soliJe \ comment concevoir Ia possibilite de CPt 

etat primitif de tluidite clans IP ~-lobe tem·--tre? 

- Par la dissolution des maW•1·1•s terrcstres dans 

l'eau, pour les unes, d par leur liquefaction par 

le feu, pour I(•s autres qui ne sont pa~ solubles 

clans I1eau. 

La chaleur qui nous vif'nt du solril L':-l de 

beaucoup plus petite que la chalcur interieure 

de noire sphfro'ide, chaleur inl1;ri<:'urc qui ,,.;;t 

loin d'etre dissipec : la preuve est que la sur­

face de la tcrre est plus rcfroidie quc SL)ll inlL'­
rieur. 

« ll ne faut pas creuser bien avant pour trou­

ver <l'ahord unc chaleur conslanl1', et qui ne 
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varie plus, quelle que soit la temperature de 

l'air a la surface de la terre. On sait que la liqueur 

du thermometre se soutient toujours sensible­

ment pendant toute l'annce a la memc hauteur 

dans les caves de l'Observatoire. C'est pourquoi 

l'on fixe a cc point la hauteur moyenne ou tem­

peree de notre climat. Cet.te chaleur se soutient 

encore ordinairement et a peu de chose pres la 

meme depuis une semblable profondeur de 14, 

ou 15 toises jusqu'a 60, 80 on 100 toises au dela, 

plus ou moins, selon les circonstances, comme 

on l'eprouve dans les min0s; apres quoi, elle 

augmente et devient quelquefois si grande, que 

les ouvriers ne sauraient y tenir et y vivre, si on 

ne leur procurait pas quelques rafraichissements 

C't un noun·l air ... 1
• 

« Plus on descend a de grandes profondeurs 

dans l'interieur de la terre, plus on eprouve une 

chaleur sensible qui va toujours en augmentant 

a mesure qu'on descend plus bas: cela est au 

point qu'a 1,800 pieds de profondeur au-dessous 

du sol du Rhin, pris a Huningue, en Alsace, j'ai 

trouve que la chaleur y est assez forte pour 

1. Dissertation sur la glace, par Dortons de Mairan. 
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causer :t l' cau une evaporation sensible 1
• }) 

Done il est indubitable, incontestable et in-
' conteste que <lans l'interieur de ]a terre il existe 

unc cha]eur qui Jui appartient, en propre, d'ou 
des effets particuliers se <leduisent et sont de­
duits. 

Les matieres dont le globe est compose sont 

de la na1ure du verre, ainsi Leibnitz l'annon<;a: 

.... adjuvant vultus, narn omnis ex f usione SCOR LE 

VITRI est GEN'CS, ••.• nob is satis est admoto igne 

omnia terrestria Ill\ VITRO FINJRI. 

Les matieres que nous appelons refractaires, 

regardecs commc infusibles, peuvent tontefois 

sc reduire en verre de par !'action ou sous !'in­

fluence d'un feu plus intense. Done ]e verre est 

la base de la substance des matieres qui forment 

le globe terrestre. 

D'ou il est Jogique d'admettre la liqm/action 

primitive de la masse en ti ere de la terre par le feu. 

D'apres Buffon, sont rnng-t:'~ dans la classe des 

I. llisloire ualU1·elle tlu T,an!JUetloc, par de Gcnsanne. 
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malieres vitrescibles le roe vif, les quartz, les 
sables, les gres et granits, les ardoises, les 
schistes, les metaux et mineraux metalliques 
qui forment le vrai fond du globe, et ces matieres 
ont originairement ete produites par le feu pri­
mitif. 

« Or, pour passer de ce premier etat d'embra­
sement et de liquefaction a celui d'une chaleur 
douce et temperee, il a fallu du temps. » Ce 
grand feu s'est dissipe pen a peu; le climat du 
pole a eprouve, comme tous autres, des degres 
successifs de moindre chaleur et de refroidisse­
ment. D'ailleurs, les autres planetes ont ete clans 
le meme etat de liquefaction, « puisqu'en tour­
nant sur elles-memes, elles ont pris, comme la 
terre, une forme renflee sur leur equateur et 
aplatie sous leurs poles ». Par consequent, « il 
parait necessaire quc la matiere de la terre et· 
des planetes, qui a ete clans un etat de liquefac 
tion, appartienne au corps meme du soleil, et 
qu'elle fasse partie des matieres en fusion qui 
constituent la masse de cct astre de fen». 

Ce temps d'incandescence aurait dure tant que 
la planete n'a pas ete consolidee jusqu'au centre, 
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c'est-a-dire environ 2,936 ans pour la Terre, 

644 ans pour la Lune, 2,127 ans pour Mercure, 

i,130 ans pour Mars, 3,596 ans pour Venus, 

5,140 ans pour Saturne, et 9,433 ans pour Jupiter 

(Buffon). Or, loutes les planetes, et leurs satel­

lites, en perdant partie de leur chaleur, ont 

perdu toute leur lumiere propre. « Le soleil seul 

s'est maintenu dans sa splendeur, parce qu'il 

est le seul autour duquel circulent un assez 

grand nombre de corps pour en entretenir la lu­

miere, la chaleur et le feu. » 

ffapres la theorie de Buffon, ]a Terre serait 

Ag~e de 75,000 ans, et la nature vivante doit 

subsister encore pendant 93,000 ans. Partant 

de cette hypothese, il a du s'ecouler 2,936 ans 

avant que le globe terrestre n'ait pu prendre 

toute sa consistance, et que sa masse entiere ne 

se soit consolidee jusqu'au centre. 

Buffon compare judicieusement les effets de 

cette consolidation du globe de la terre en fusion 

a ceux que nous constatons sur une masse de 

metal ou de verre fondu, lorsqu'elle commence a 
refroidir: « 11 se forme, a la surface de ces masses, 

des trous, des ondes, des asp~rites ; et, au-des­

sous de la surface, il se fail des vides, des cavi-



ET LE VOISINAGE PERILLEUX DU PULE 27 

tes, des boursoufflures, lesquels peuvent nous 
representer ici 'les premieres inegalites qui se 
sont trouvees sur la surface de la terre et les 
cavites de son interieur: nous aurons des lors 
une idee du grand nombre de montagnes, de 
vallees, de cavernes et d'anfractuosites qui se 
sont formees des ce premier temps dans les cou­
ches exterieures de la terre. » 

Les matieres fixes dont le globe terrestre est 
cotnpose sont devenues encore plus fixes en se 
resserrant de plus en plus par le refroidissement; 
elles ont pris peu a peu leur nature et leur con­
sistancc. 

Dans les premiers 37,000 ans se sont formes, 
par la sublimation, toutes les grandes veines et 
les gros filons de mines ou nous trouvons, ou 
nous avons trouve !es mt!taux. 

« Les veines rru!talliques, dit Eller 1 , se trouvenl 
seulement clans les endroits eleves, en une lon­
gue suite de montagnes: cette chaine de mon­
tagnes suppose toujours pour son soutien une 
base de roche <lure. C'est ordinairement un roe 
sauvage, dont l'etendue est quelquefois presque 

L Origine et generation des metaux, in Recueil de l'Aca­
deinie de Re1·lin, 1. 753. 



28 LES ORIGINES DE L'AMI~HJQt:E DL" NOHD 

sans borncs, mais qui est fcn<lu et cntr'ouvcrt 

en divers endroils, qui contient les metaux 

quelquefois purs, mais presquc toujours mine­

ralises ... 
« Les metaux sont formes <lans toutes ces 

fontes et cavernes par une evaporation conti­

nuelle et assez, violente. 

« Les fentes du roe qui fournissent unc veine 

metallique abondante, i:nclinent toujours ou 

poussent leur direction vers la pcrpendiculairc 

de la terre; a mcsure quc l1·s mineurs descen­

dent, ils rencontrent une temperature d'air 

toujours plus chaude, et quelquefois Jes exha­

laisons si abondantes et si nuisibles it la res­

piration, qu'ils se trouvrnt forces de sc rctircr 

au plus vite vers les puits ou n'rs la galc­

rie, pour eviler la suffocation quc les parties 

sulfureuscs et arsenicales leur causcraicnt a !'ins­
tant. » 

Nul n'ignore que les metaux perdent lem 

forme metalli<JtH' a un certain de~Tl' de chalcur 

relatif a chaque espece di' metal et <1ue la base 

des ffil~taux est une malierc lcrreslrc, tern~ 

metalliquc qui est du nombre des terrt's vitri­

fiablcs. Jc rappelle en el'l cndroit que les ma-
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tieres vitrescibles ont ete produites par !'action 

du feu, tandis que les maticres calcaires ont ete 

produites par l'intermediaire de l'eau. 

Mais quels mouvcments, quelles tempetes ont 
precede, accompagne et suivi « l'ctab1issemenl 
local » de chacun des elements de l'air ct de 

I' eau, de par le choc des vents et des flots 

Lombant en tourbillon sur notre terre fumante, 
sans oublier }'influence de la lune sur J'atmo­

sphere ! 

A la masse, au poids, au volume ·de l'eau, 

ajoutons la qualitc de l'eau, et nous saurons nous 

imaginer les effets produits. A propos de la qua­
lite de l'eau, notons les dissolutions, lcs combi­

naisons ( avec l'air, ]a terre et le feu), les conver­

sions, les transports. Et la hauteur generalc des 

mers diminuait d'autant qn'elle comblait les 

lacunes, que la surface de la terre se deprimait. 

Or, Yoila la formation des :irgiles par la conver­

sion des sables vitrescibles, la formation des 

premiers coquillagcs. Voila ]cs schistes, lcs 
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ardoises, les charbons de terre 1 , les matiercs 
bitumineuses et autres huiles terrcstres, veines 

de charbon qui doivent leur origine aux premiers 
vegetaux formes par la terre. Puis voila, je le 
repete egalement, les mines de fer en grains 
toutes amenees par le mouvement des eaux, 
alors que les mers couvrent encore nos collines 
calcaires ! 

RESUME: 

Ainsi done notre globe, pendant 3a,OOO an'.'-, 

n'a ete qu'une masse de ch~ur et de feu. 

Pendant 20,000 ans, sa surface n'a ete qu'une 
mer universelle. 

Alors la terre s'est refroidie, les eaux se sont 
retirees, puis la surface de nos continents a ett; 

figuree. 

Encore une fois, quelles scenes se sont passees: 
mares profondes, courants rapides, tournoie­
ments d'eau, tremblements de terre, affaisscment 
des cavernes, explosions de volcans sur mer et 

1. Plus nous nous multiplions et multiplierons, plus nos 
forMs diminuent et diminueront, et plus nous userons de 
charboa, car notre globe se refroidit davantage chaque 
annee. E. L. 
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sur terre, orages generaux et particuliers, tour­
billons de -fumee, tempetes excitees par les 
secousses de la terre et de la mer, inondations, 
debordements, deluges, fleuves de verre fondu, 
de bitume et de soufre. Quels cataclysmes ! 
Que1les convulsions! 

Enfin naissance de la nature intelligente et 
sensible (5e epoque). 

Voila l' homme, les animaux, les 'Vegetaux : 

voila le sol. partie de l' ecorce terrestre accessible 
a nos investigations (Constant Prevost), le sol, 
avec ses inegalites (montaqnes, vallees, bassins, 

plaines). Mais le vrai sol des geologues est le 
sous-sol des agriculteurs, sol resultant de l'agre~ 
gation d'une multitude de pieces separees, com­
posees de materiaux semblables ou differents, 
dont la surface ·offre a !'esprit, dans !'ensemble, 
l'idee <l'une « marqueterie gigantesque » (E. de 
Beaumont). Voila, enfin, les terrains formes par 
des roches qui ont pour elements Jes mineraux. 
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CHAPITRE II 

LA MER 

LA MERVEILLEUSE; - AU GOUCHER DU SOLElL; - CIRCULATION, 

POULS ET camR DE LA llER; - SA PHYSlOLOGlE ET SA 

PATHOLOGIE, 

A vous l'honneur, J. Michelet! 

« Un brave marin hollandais, ferme et froid 
observateur, qui passe sa vie sur la mer, dit 
franchement que la premiere impression qu'on 
en reQoit, c'est la c1·ainte. L'eau, pour tout etre 
terrestre, est !'element de l'asphyxie. Barriere 

fatale, eternelle, qui separe irremediablement les 
deux mondes. Ne nous etonnons pas si l'enorme 
masse d'eau qu'on appelle la mer, inconnue et 

tenebrcuse dans sa profonde epaisseur, apparut 
toujours redoutable a !'imagination humaine. 

« Les Orientaux n'y voient que le gouffre a mer, 
3 



34 LES OHIGI:'\ES DE L"A:\IERIQL'E DC ~OHD 

la 1111£t de l'aMme. Dans toutes les ancienncs 

langues, de l'In<le lt l'lrlan<le, Jp nom de la mer 

a pour synonymeou analogue le rUs1,rt et la nuit. 

« Grande tristesse de voir tons les soirs le 

soleil, cf'llc j ()ie du monde et ce pi·rl' de tout.e 

vie, sombrer, s'abimrr <lans lcs flots. C'cst le 

deuil quotidien du mondc, el specialemcnt de 

l'Ouest. Nous avons beau voir chaque jour C<' 

spectacle, il a sur nous meme puis:--ance. meme 

eff et de melancolie. 

« Si l' on plongc dans la mer a une certaine 

profondeur, on perd hientot la lumicrc: on entre 

dans un crepuscule ou persistr unc :--(_•ule cou­

leur, un rouge sinistre; puis cela meme disparait 

et la nuit complete se fait. C'c:--t l'obscurite abso­

lue, sauf peut-etrc des accidents de phospho­

rence effrayante. La mass,•. immense d'etendur, 

enorme de profondeur, sPmblc un mon<lc de 

tenebres. » 

Tout autre fut et reste mon imprt'ssion. La 

premiere impression qm' j'ai 1·et'.lll' en voyant 

cette immense« lass1' » d'1•;u1, ct'ltc enorme « de­

vorante », cctte inoui:c « vol,•use )) , ct'f h, incom­

mensurablt> prul<-c, nc fut nullemcnt la crainte. 
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Je fus surpris, etonne, saisi, stupefait, atterre, 

comme clone au sol d'ouje l'envisageais, et aussi 

comme attire a ellc par je ne sais quelle puis­

sance, quelle influence, quel aimant. Au fur et a 
mesurc que je m'avarn;ais a elle, ses eris, ses 

gemissements, ses craquements, ses mouvements, 

les uns convulsifs, les autres rhythmes, ses 

boulcversements divers, varies t:'t multiples, 

ses enlrechoquements, ses luttes, ses bataiJles 

m'emervcillaient: je la contemplais, jc l'admi­

rais, cette grande maitressc, clans son imperis­

sable empire . .Jc l'aimais, je la respectais; sans 

doute je la craignais, mais je la craignais comme 

on a le devoir de craindre un etrc si fort, 

qui vous echappe des mains, des forces intellec­

tuelles et de !'imagination, un element si peu 

tangible, si pen accessible, et, partant, si attirant 

et terrible, si cngouffrant, si etouffant, si cnglo­

bant, si foudroyant, si asphyxiant. Les per­

sonnes qui ont fail naufrage, qui ont failli se 

noyer on etre Wly(fos comprendront bicn, celles­

la, les qualificatifs destines a pcindre ce gouffre 

liquide, dont la vitalite repond a son origine, a 
son but, a ses fins. 
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Jc nc suis pas non plus <lu rneme avis qm~ 

mon maitrc l\Iichelet,je nr ressens pas de tristesse 

au coucher du soleil. Le solPil TIP s·ombrc jamais. 

nc s'abimc jamais, dans les flots. Par son retrai t. 

pour nous, le sol,·il nous indique quc la journec 

est a son declin, quc le travail du jour est bien­

tot termin(~. Et avant de nous dirP son gracicux. 

son inonbliablr, son incomparabl<· lio11snir. et 

de nous lancer son aimable « au rev11ir ». son 

gcntil « ~t demain », qnel art ii d<~ploi,· '. Douce­

mcnt il s'rffac,•. se cache, s'enfuil. et s"eroule ..... 

on dirait dans la mer. denit•re Jes 111,ls qu'il 

embrasc de sPs feux 1;lonnants qui. petit a petit. 

s\~teignent. .. pour non-.. Diru ! qn'cllc Pst su­

blime, qu'elle est belle la .\'atnrc ! ~on, )lichelet. 

ce n'rst pas « le dPnil qnolitlicn du monde »; 

c't:•st. au contrairC', la viP. (•ncnr·c la \·ie. tou­

jours la vie Llans snn pffp1·\·(•:-:c1•nc<'. dans s,1n 

aclivite, dans sa bcaute atlraeti ve. i m mu able et 
resplendissan le; c·t•sl la joi1• tlans :--1 1 :-- 111 ,Lks 

contour:-;, dans s,•s nobles as pi rat inns. dan:-- s,·s 

plus nobles elans, ,fans S<lll ,•:--1 hL-liqm~ snrfin. 

clans sps lign,•s p,H~Li,1uenwnl vari0es. 

( lh '. oui « il faut Pntn•r dans la vrait• inll'lli­

gern•p di' la nwr. ne pas c,;der aux id01•s fan~:--,•:-; 
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que pent donner la krre voisine, ni aux illusions 

tcrribles qu'elle nous ferait elle-mtmrn par Ia sim­

ple grandeur de ses phenomenes, par des furcurs 

apparcntes qui souvcnt sont des bienfaits 1 ». 

l\Iichelet dit encore : « Les plages, lcs grcvcs 

et les folaises montrent la mer par trois aspects 

ct toujours utilemen t. Elles l' cxpliquent, la tra­

duiscnt, la mettcnt en rapport avec nous, cctte 

gran<le puissance, sauvage au premier aspect, 

- mais divine au fond, done, amie. » 

* ,,. ,,. 

La mer salec comme du sang, a sa circulation, 

un pouls et un camr:! oi1 elle cchangr scs deux 

sangs. La mer ne scrait done pas un elr,ment 

inorganique'? Qui sait, <lit ~laury, si ce circulus 

vital de l'animalitc marine n'est point le depart 

de tout IP circulus physique, si la mer animalisee 

ne donne pas le branle eternel a la mer anima­

lisable, non organisee encore, mais nc deman­

dant qu'a l'elre ct fermentant de de prochaine? 

L La Mer, par :\Iichelet. 
2. Maury appelle ainsi l'eqnateur. 
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En cfTet, « qu'est-ce que le murus de la mer·? 
la viscosite quc }lf'(;Sl'Iill' l'cau ('JI µ-1~nernl? -
~'est-ce pas l'elemPnl univcrscl <l<' Ia vie? » 

(Bory de ~aint-YincPnt.) ( :·est, a <lit Geoffroy 
Saint-Hilaire, la substance animalisable, le pre­
mier degrc des corps organiques. Point d't•tre:;, 
animaux, vegetaux, qui n 'pn absorbent ct n 'en 
produisent au prcmiP1' temps de la vie, et quel­
ques faibles qu'il~ soient. Son abondance 
augmentc plutot en rai~nn de lcur <lebiJite. » 

D'autrc part, dans sa Pisciculture. Eugene 
~oel a ecrit: « On peut faire de l"Ocean une fa­
briquc immense de vines. un laboratoire de 
subsistanccs plus productif quc la terre meme: 
fertiliser tout, mers, tlcuvcsi rivii_•res. 0tangs. 
On ne cultirnit que la terre; voici venir l'art de 
cultiver les eaux ... Entcndez-vou~. nations! » 

« La mer, qui commcrn;a la viL· ~ur ce slobe. 
en serait encore la bicnfaisantc nourricc » : 

l'homme sail mieux aujourd'hui qu·autrefoi~. 
respecter l'ordre qui y l'L'gne l't ~ 'absticnt moins 
de le troubler. Enc(ll'l' des l'iforts, o homme, car 
tu as pour toi « la grande femcllc du globe i>. 

« Le gros animal la Terre, qui a pour creur un 
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aimant, a a sa surface un etre douteux, elec­

trique et phosphorescent, plus sensible que lui­

meme, infiniment plus fecond. 

« Cet etre, qu'on nomme la Mer, est-ce un pa­

rasite du grand animal ? - Non. Elle n'a pas 

une personnalite distincte et hostile. Elle feconde 

et vi vi fie la Terre de ses vapeurs. Elle semble 

etre ]a Terre memc en ce qu'Plle a de plus pro­

ductif, autrement dit son organe principal de 
f econdi te. » 

Tout n'est pas reve dans ces pensees allc­

mandes. Ritter ct LyPll ont dit : « La Terre sc 

travaille elle-memc. Serait-elle impuissante pour 

s'organi~t'r? Comment supposer que la force 
creatrice qu'on trouvc en tout etre du globe soit 

refusee au globe meme '? » 

Mais nous le savons : le globe agit ct s'accroit 

par la Mer et la vir marine. 

La physiologie de la mer serait a composer 

dans un livre special, ad hoc, d'ou s'en detache-
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rait, s'en ecoulerait ou en resulterait la pa­
thologie de la mer. Dans quelqucs instants 1 

j'aborderai et l'une et l'autre. Pl je demontrerai 

les attaches « familiales », « fraternellt!~ » de la 

Terre et de la )IPr. En connai~~ant mieux l'une 

(la physiolo,qie mari-tr,rrestre,, ou en voulant la 

culti ver, la respecter clans tous ses chefs, ses 

ordres, j' ose dire ~<'s sentiments, nous arriverons, 

sans effort, a pallier i si pas a guerir. tout aussi 

bien a prevenir les accidrnts, morbidcs pour 

nous, qu'a le devoir d'PnYisag<•r d de faire con­

naitre l'autre (la patlwlogie mari-terrestre) dont 

j'ai pris le titre clans un articlr qu'inst;ra le Jour­

nal medical quotidien ( 188,L et qui fut robjet 

d'une note a l'Academie des ~eiencc~ de Paris. 

1. Voir ch. IX et X. 



CH.A.PITRE III 

LE MONDE CONNU DES ANCIENS 

L'ASIE, BERCEAU DU GENRE HU!\IAIN ET Dl'~ LA CIVILISATION. 

L
0

AFRIQUE ET L'EUROPE. - LES PREMIERS EMIGRANTS. 

Sans aucun doute, ni le Nouveau-Monde 

(Amerique), ni le Monde maritime ( Oceanie) 

n'ctaicnt connus des Anciens. Ceux-ci nc con­

naissaient en .Asie, en Afriquc, en Europe qu'un 

espace de 1,800 lieues du Sud au Nord entre le 

tropique du Cancer et le cercle polaire arctique, 

au dela desquels la chaleur ou le froid leur 

faisaient supposer la terrc inhabitable. 

Leur monde etait borne au Nord par l'Ocean 
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hyperboreen ou mer Paresseuse ( Ocean Glacial 

Arctique) dont ils croyaient lcs f'aux toujours 

glaccl's, - it l'Oucst, !'Ocean .11/antique qui pre­

nait, au Su<l-OuC'st <le l'Afriqnc, le nom d'Ocean 

Ethiopique(golfc de• ciui11,~c,,-au ~ud. le midi, 

non explore, d,, l 'Afrique ( ~a hara, etc.) ct la mer 

Erythr/c ou mC'r lnrlicnnf' (mer des lndc--, Ocean 

Indien), -it l'E--L des lPrn·s inconnuc~ de l'AsiP . 

.Notre JJ1:ditNm111_,:1,, s'appelait alurs mer Inte­

rieure, rcsse1TeP cntre les trois continents. 

Il r:--1 notoirf' que l' . .:\s1E est le berceau du genrL· 

humain Pt <lC' la ci,·ilisation : cc sont les Assy­

riens ct 1C's Babyloniens, pcuples de l'A'-ie Ccn­

tralc, les Plzeniciens. au ~.-fl. dC' L-biC'. le lon,q 

de la Gml/(lc mN, les Lydiens. de 1'..:biL'-:\Ii­

neure. lcs Jh~rles ct lcs PNses, de L\::-it• Centrale, 

qui <l'abor<l occupent le mondc par lL·ur travail, 

leur activil1~. lPur hPsoin d'Pxpansion, leur 

caracterp industrieux. ehPreheur, aventurcux (les 

PhcniciC'ns ). 11s n ·a va iPnl aucunC' notion certainc 

sur le pays des Sh·r•s et des Siw•.,· (Chine), et 
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avaient une connaissance irn parfaite de I'Inde et 

de !'Arabie . .:\ l'originr, ]a Chine s'appelait la 

Seriquf'. 

Conjointement aux peuples asiatiqurs les plus 

feconds de l'histoire ancienne, nous devons 

noter parmi les peuples de l' .. :\Fmorn 1generique­

ment Lib,,r, la denomination d'Afrique etait 

reservee au pays de Carllia~·" .': 11's Egyptiens, les 

Cartlzaginois, les Arabes comme nous conside­

rerons, it leur tour, en ErnoPE, les Grecs, les 

Romains, Jrs Espagnols. 

Est-ce a dire que le « N,m1·eau-Jlom!e » n·exis­

tait pas'? Pour n 'c•frp pas comrn de certains peuples 

primitifs mis en relief par l'histoire, la raison et 

la logique n'cn inferent pas qur cp monde etait 

dans le neant. LPs Pheniciens, par exemple, 

doivent nous prouver qu'il y arnit llL'S humains, 

des mortels tout au moin~. au drla llr•s zones 

asiatiqucs, africainrs, curopel'lllH'::-; de ces temps 

historiques. 

Nous sommes bien oLlig6s. aulem·s et hislo­

riens, d'asseoir nos travaux sur une La-.e pos­

sible, tangible, palpable, visible. Yoilit pourquoi, 
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faute de recils, de materiaux, de monuments, de 

documents, nous ignorons ... ; alors, nous par­

Ions de Temps pt~mitif~· 1
, primi Lifs quant it 

nous, et nous pla<;ons la creation vers l'an 

4138 avant la naissance de .Jesus ! Ainsi, les 

traditions bibliques sur lcs premiers hommes 

intervienncnt; et nous devons nous contenter de 

ce commencement a toute chose, faulc de pos­

seder d'aulrrs racincs a la cause originelle de 

l'animalite qui a, selon moi, precede l'huma­

nite susceptible, tl'ail1eurs, d'cn avofr procede 

ou d'en proceder. En cc disant, jc ne vcux nulle­

ment porter un doute ou un tort, ~i minime soit 

l'un ou l'aulre, au li\Te sur la Creation. au Lil-re 

(-.o ~tgAtov), a !'ensemble des Li\Tes Saint.s 

(Genese, Exode, etc.). Je respccle trop cc qui 

C'st judicieux, religieuxJ moral. eleYe. pour me 

permettre la plus subtile, la plus ler:·t'rt> critique. 

D'ailleurs, cm l'e'.'-pt'CC, la critiqne n'rsl pas aisce, 

elle n'est pas non plus commode a placer; jc 

dirai plus, elle nt· pent cxister, puisqu'elle ignore 

et qu'elle s'ignore elle-meme. Loin clc moi done 

la pensee de chcrcher unc interpretation a la 

1. \'oir paragraphe ~ des Prolegomenes. 
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cause premiere. Ellene peut etre a<lmisc, cette 

intrrpretation: n'est-elle pas cllc-meme la sou­

veraine, l'absolue. Commc je l'ai dit precedem­

ment, en effct, la \"ature est tout interprctee, 

elle portc son interpretation dans sl's flancs. 

clans le limon de la terre (union de Ia Terre et de 

la ::\frr). C'cst Dieu ! L'homme suit, - la morale 

nait, - le « fruit fatal » en <lecoule. C'est la 

loi. - Pas sons a l 'histoire. 

* Jf- Jf-

La Phenicir, situcl' au S.-O. Je I '_\sic•, le Ion;.:, 

de la Grande mer, a pour villes principales : 

Tyr, Sidon, Tripolis, Ptolema'.ide. 

Les Phenicicns soot issus de Chanaan, fils 

<le Cham (Chanaan veut Jin' marchand i. Pri­

milivcmcnt. ils forment onzt• tribus indepen­

dantes, mais unics par le principc fedcratif. 

Sidon, la plus anciennc villt', esl d'abord le 

centre; bic•nlut Tn, colonie de ~idem. <arro~t' 
• L 

la prepondfrance, d de,. ienl la n··sidcnce dt·s 

rois de la nation. 

Trcs induslricux, It's Phenieit'Ib font tics 
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decouvertes sans nombre, ct toutes utiles, pra­

tiqucs. Inventeurs des voiles des vaisseaux, 

hardis navigateurs, ayant pour guide Jes etoiles 1 , 

ils etendent partout leurs relations commer­

ciales. Ils vont du golfe Persique jusqu'a la 

presqu'ilc de l'Inde en dei;a. du Gange et jusqu'a 

Taprobane (Ceylan). Ils exccutent de grands 

voyages de dccouverte. On met en doute leur 

navigation autour de l'Afrique; rt certains au­

teurs rcgardent comme problematiques leurs 
incursions en Ameriquc. 

D'apres le vicomte Onffroy de Thoron 2 , le 

Mexique a ete colonise par des emigrants cana­

neens ou pheniciens. Avant eux, il existait des 

populations aborigenes avP-c lesquclles se sont 

successivement confondus les peuples qui 

venaient d'Orient. Cet auteur a reconnu que 

plusieurs langues americaines contiennent du 

phenicien ou hebreu, du sanscrit, du grec, du 

L C'est uniquement par le <lef'aut de la boussole que les 
Anciens n'ont pas trouve le « Xnuvcau-Mo□de" (de Buffoni. 

2. Les Pheniciens a l'ile lla'ili et sw· le continent amfricain 
(1887-1889). 
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celtc et de l'egyptien ancien. Selon lui, l'histoire 

ancicnne de l'Amerique et. de ces iles remonte a 
une source lointaine, antediluvienne meme. 

Les Kirnanes, peuple robuste, (redoutable et 

oppresseur, de race cananeenne, remontent a 
2300 avant .J .-C. : leurs emigrations ont lieu a 
l'epoque de Saul (HOO avant J.-C.); mais leur 

premiere migration est plus ancienne, puisque 

ces Cananeens precederent au Mexique l'arriv~e 

drs Chichimeques, fuyant le nord de l'Amerique, 

ce « pays de l' ombre » ou ils ne voyaient pas le 

soleil, et s·en allant vers le Midi pour y 

trouver la clarte de ce soleil leur rappelant 

l'Orient. D'apres l'etymologie phenicienne, ces 

Chichimeques etaient lcs gens les plus civilises 

de l'antiquite. 

Apres les Chichimeg ou Chichimeques, vien­

nent les Koloas ou Koluas, pcuple agriculteur 

sachant cuire et preparer Jes viandes, travailler 

la pierre. 

L 'independance des Chichimeg et Jes Koloas 

est detruitc par l'invas.ion des N ahuas et des Tol­

tequcs, qui lcs refoulent et les soumettent. Ce 

sont les Nahuas, pour le dire en passant, qui 

definitivement fondent la race mexicaine, ayant 
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Jes Tolteques comme directeurs religieux. Leur 
regne dure jusqu'a l'arrivee de Vota:,;.. 

Le cheveen Votan, chef des Carthaginois, 
visite la dcmPure des 13 Serpents (indication 
d'Hai:ti ou il y a des cavernes dans lesquelles 
sont sculptees les images des serpents : dans la 
caverne sacree~ on entretenait vivants 13 ser­
pents). - Valoum, riviere a l'est de Tanger, au 
delroit de Gihraltar, fut le point ~e depart de 
Votan pour se rendre de la Libye aux Antilles. 
En souvenir de Valoum, Votan fonde au l\lexique 
la ville de Valoum-Votan. 

Au temps de la domination de Votan arrivent 
les Tsegils, secte religieuse. 

Votan a partage ses Etats en qualre provinces: 
Yougatan, cap Mai"apan fondee par Zamma, pre­
decesseur de Votan; - Guatemala, cap A-opar,,; 
-Taula ou Tanina (feminin de Tanin, qui signifie 
Serpent), - Nasltan (plus anciennement Palen­

que, mot qui, en langue tzendalc (dialecte pheni­
cien), que parlaient ces peuples, signifie ville 
admirable, grandiose). 

Theopompus, historien du temps d'Alexandre 
le Grand, raconte dansle Tltawnasia un dialogue 
entre Midas II, roi de Phrygie. et Silenc, son 
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confident, d'apres Strabon et ..tElianus : la, il 
est question d'un continent, hors l'.Europe, l'Asie, 
l'.A.frique, fertile, ayant unf' grande dimension, 
ou sont de grandes villes avec une population de 
plus d'un million d'hahitants, ou l'or et l'argent 
sont connus sur la surface de toute cetle vaste 
contree ; - les habitants sont appeles Maropas 1 

et le continent est gouverne par Merope, fille 

d'Atlas II, roi de Libye. 
D'autre part, selon Onffroy, les coloniJS phe­

niciennes en Numidie et le long de la cote occi­
dentale de l'Afrique remontenta U90 avant J.-C. 

Vers 800 avant J.-C., les Pheniciens sont alles 

aux Antilles et sur le continent americain pen­

dant la guerre punique. 
A cette meme epoque, l'amiral Hanno, car­

thaginois, explorant le sud de l' Atlantique, fait 
un voyage au dela des colonnes d'Hercule 9

, 

l. Maropa, en langue Kichua veut dire Terre. Les maropas 
etaient des possessions bresiliennes. 

2. Les Colonnes d'Htircule s'appelaient Abyla, montagne 
d'Afrique, et Galpe, montagne en Espagne, sur le detroit de 
Gibraltar. On dit qu'Hercule, prince vagabond, trouvn.nt ces 
deux montagnes unies, !es separa, et fit, par ce moyen, cowmu­
niquer les eaux de !'Ocean avec la Mediterranee. 

On les nppelait auparavant Colomies de Briaree ou de Ct·onos, 
pour les denornmer ensuite Colonnes d'He1·cule. 
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visite les cotes d'Afrique, navigue sur l'Ocean 

pendant trente jours, directement a l' ouest. L'au­

teur de Periplus a, sans nul doute, visite l'Ame­

rique ou quelques-unes des iles des Indes occi­
dentales. 

Diodore de Sicile parle egalement de Pheni­
ciens habitant une He fertile sitmfo en face de 
l'Afrique. « 11 ya ]a, <lit cet auteur, une ile en 

pleine mer: ses cotes sont edentees par de nom­

breuses rivieres navigables ~ ses champs sont 
bien cultives et recouverts de jardins delicieux, 
de plantes et d 'arbres de toules sortes. » 

Les Tyrrheniens, de leur cote, durent avoir 

des etablissements dans le Nouveau-1\fonde; mais 
ils y furent sans doute aneantis par suite du 

blocus du detroit de Gabes que firent les Cartha­

ginois, et par la fusion de leur race avec celles 

des peuples autochtones. 
En effet, les Carthaginois, devenus les maitres 

-de ]a mer, bloquerent pendant trois siecles le 

detroit de Gabes (Cadix ou Gibraltar), pour 
empecher les Grecs et les Tyrrheniens de com­
muniquer avec l'Ocean et les terres de l'Ouest. 

Les Grecs ont, toutefois, avant la guerre de 

Troie, du traverser L\.tlantique et s'y etablir. 11 
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es(notoirc qu'ils avaient, avant la fonJation de 

Carthage, des ctablissemcnls en Amerique. 

L'Hercule, auteur des Lcttres phrygiennes, est 

alle chez les Maropas. II a11a aussi au Sord de 

l'Amerique, qui avaitnom continent cronien, dans 

la mer Saturnienne, ou habitaient des Grecs, 

34 ans avant la fondalion de Cartl1agc. 

II est l;Yident que, par suite de convulsions, 

de destructions, de renovations successives et 

reconstitutives de noire globe. les eludes geolo­

giques offrent la confirmation de ces mutations 

multiples de nolre planctc 1• 

Ciceron parlc bien nettement de deux tcrre~ 

habitees, l'une australe (Amerique du ~ull)~ l'au­

tre borealc (Amcrique du ~ord). 

~ylla parle egalernent de rilr d'U~ysie, l'une 

des Hebrides ( ex-Hernudc•s \_ dL's iles Shetland, 

Foeroe, Islande. Au dela est la mer ~aturnienne, 

difficile de navigation. en raison des courants. 

des vasrs, dPs banquises charriees l't dl'S atterris­

sements qui s'y forment. II raconte que « les 

cotes de la. Terrc-ferme (.Amerique) sont habi-

1. .\11 l\Iexique, on a la tradition d'une nuit de ~ti ans pen­
dant lesquels le soleil ne paraissait que par intervalle~. et 
la ll'rrr y etait alors couverte d'epah,ses vapeurs Unffroy). 
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tees par des Grecs ». De par sa narration, on voit 
que les Grecs du continent cronien ou de la 
Terre-ferme qui horde la mer Saturnienne, fai­
saient des expeditions au cercle polaire, a des 
iles et au Groen/and. 

Homere et Horace narrent aussi qu 'il y a des 
iles situees a l'ouest de l'Europe ct de l'Afrique : 
il les appelle Atlanticles ou Champs-Elysees 1

• 

Ecoutons Platon : c; Dans ces premiers temps, 

1. Atlanlides, selon la rnythologie, est ~Iercure, petit-fils 
d'Atlas. C'est, d"autre part, le nom des quinze filles d'Atlas 
et de Pleione: CP. sont les me mes que les Hyades, les Pleiades 
et les Vergelies. 

Les Allanles, chez qui regnait Atlas (fils de Neptune), parais­
sent etre les plus anciens peuples de l'Afrique, et beaucoup 
plus anciens 1111e les Egyptiens. La theogonie des Atlantes, 
rapportee par Diodore de Sicile, s'est pr,)bablement introduite 
en Egypte, en Ethiopie et en Phenicie, dans le temps de 
cette grande irruption Jont il est parle dans le Timee de 
Platon, d'un peuple innombrable qui sortit de l'ile Atlantide 
et se jeta sur une grande partie de l'Europe, de l'Asie et de 
l'Afrique. (Les Kichuas, peuple cl'Asie, emigres en Amerique, 
ont participe a cette in rnsion.) 

Dans l'oc~ideot de l'Asie, dans !'Europe, dans I'Afrique, 
tout est fonde sur les •~onnaissances des Atlantes, tandis que 
les peuples orientaux, Chaldeens, Indiens et Chinois, n'ont 
ete instruits que plu;; tard, et ont toujours forine des peuples 
qui n'ont pas eu de relations avec les Atlantes, dont l'irrup­
tion est plus ancienne que la premiere date d'aucun de ces 
derniers peuples (Butron). 
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l'Atlantiquc etait une ile trcs large dans laquelle 

se trouvaicnt rles rois puissants qui rcunil'ent 

leurs forces pour conqucrir L-\sif' et l'Europe, 

de sorte qu'il en resulta une guerre d1;sastreuse 

dans laquellc les Athenir.ns, avec le consente­

ment des Grecs, sc mirent de la partie et furent 

les vainqueurs. )Iais l'ilc .Allantique, par un 

deluge et un tremblemcnt de terre, fut soudaine­

ment detruite : cc pcuplc guerrier fut ainsi 

englouti. » 

Seneque annonce la decouverte de L\.merique 

(in lJJedee, 11, 371): 

"'Venient annis s;ccula S€ri.-., 

QuilJlls Occ111111s vincula re1·um 

Laxet, et ingens pateut tellu.", 
Tiphysque novos delegat ol'l11•s, 
Xec sit terr is ullima Thule. 

Quelques siedt>s encore ct l'abime tJt,.._ mers 

Ouvrira devant nous sa barriere prnfonJe. 
De vast es continents apparaitront sur l'onde; 

Et, Tipl1ys I decouvrant un nouvel unirers, 
Tlrnle 11,• ~era plus la limite du monde. 

l. Tiphys fut le nom du fomeux pilote qui rondui:-it le 
navire A1·go. 
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En somme, l'idee etait clans tous les esprits, 

ear on s'interessait et l'on s'occupait, a l'epoque, 

de ]ointains voyages. 

Herodote avait !'intuition que toute la mer que 

parcouraient lcs Ilellenes et cello qui etait hors 

des colonnes d'Hercule (mer At1antique) et la 

mer Erythree ne formaient qu'une mer. 

Aristote etait du meme avis. 11 parle d'une ile 

placee au dela du dctroit de Gibraltar, de Ca~'­
thaginois ayant decouvert cette ile fertile, sans 

habitants ('?), pleine de forets, de rivieres navi­

gablcs ct de fruits en abondance. 

Le premier voyage certain, a traYcrs l'Atlanti­

que, ecrit Gabriel Gravier, est celui de Pylheas 

( de )Iarseille) : 3.iO avant notre ere, Pytheas a vu 

la pointc Est de la Grande-Bretagne (cap Cantion); 

il alla vers le Danemark et la Norvege. On dit 

qu'il explora les cotes orientales de l'Angleterre; 

et l'Islande (la Thule de Pytheas (?)) aurait ete 

le terme de sa navigation. Au total, ce capitaine 

marseillais, en decouvrant l'Islande, a ouvert 

aux Scandinaves la route de l'Amerique. 

Done Pytheas serait le premier qui s'aventura 
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s1 pres du pole et proclarna l'habitabilite des 

regions arctiques. 11 n'a probablement pas connu 

la mer de glace, mais il a vu le tribeis (glac0 

flottante en fragments) qui apparait sur la cote 

orientale de l'Islande (Yivien de Saint-1Iartin), 

les icebergs a l'ouest de l'Islande ct les champs 

de glace qui bordent lcs cotes du Groenland. 
Les Romains, Julius .Agricola enfr,, autres, 

venus apres lui, n'ont pas depasse les Urcades. 

Pendant ce temps d'Agricola. beau-pere de 

Tacite, Plutarquc burinait ~ur sr~ tablettes le 

recit d'explorations helleniques dan:, !'ocean 

Bore al ( Gra Yier). L'imag:ination he llenique allait 

son train avcc les iles des Demons~ qui rece­

vaient les ames des heros et servaient de repaire 

aux tempetes et aux meteores lumineux. Pluiar­

que, en parlant des colonies grecque~ de L\me­

rique, n'avait-il pas !'intention de flatter un peu 

ses chers cornpatriotes? ~eanmoins, ]a pn'ci~ion 

des details geographiques du philosophe de Che­
ronee est un fait. Comme le <lit )l. Gravier, ll'S 

trois Hes que Plutarque place entre Of:y~ia et lP 

continent cronien, correspondent aux Feroe. a 
l'Islande, au Groenland. La baie dont il nous 

entretient rcpond a ct1 1le de Hudson ou a la mer 
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de Baffin: sa mer, dangereuse a cause de la vase, 

des bas-fonds et des glaces rappelle l'hydrogra­

phie de l'ocean Boreal. Son grand continent st> 

prolonge vers le ~ord; ses nuits d'une heure sont 

celles de Thule. 

Le rabbin Manasse hen Israel, dans son livre 

« L'Esperance (!'Israel » (Amsterdam, -1650), 

attribue l'origine des races americaines a l'an­

cien royaume d'lsrael. 

Gregorio Garcia insere que des tribus d'Israel 

y ont ete emmenees captin's par Salmanazar, 

roi d'Assyrie. 

Selon A<lair, les ~aturels du ~ouveau-1\fonde 

sont des descendants des Hebrcux (History o/ 

the Americain Nations). 

Acosta et Lopez de Gomara assurent avoir vu 

la circoncision se pratiquer parmi plusieurs peu­

pladc·s americaines. Ces individus se mariaient 

entre eux, ils pratiquaient la religion juive. 

Quel fut le chemin suivi par les Hebreux? 

Telle est la question. II parait hors de doute que 

ce chemin fut celui de la Perse, la Chine dans le 

~ouveau-Monde par le detroit de Behring. 
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Senequ,,, Strabon et Ciceron rapportent qu'on 

allait en Amerique par la route directc vers 

l'Oucst, et par la route du Nord en faisant des 

escales. 
Les relations entre !'Occident de I'Ame'rique et 

!'Orient de Lisie ctaicnt facilitccs par la chainc 

des Aleoutiennes et lcs milliers d 'Hes deposees 

par la :\"aturc, comme stations intermediaire~. 

entre les deux continents. 

Du cote de l'Europe, la rarcte <les iles est com­

pensee par le peu de largeur du canal atlantique; 

les Orcades, les ShetlanJ, le~ Feroe, l'Islande, le 

Groenland ont, d'ailleurs, rcndu les memes sr-r­

vices que les Aleoutiennes. Dans les temps pre­

historiques, I 'Europe cornmcnc;a, par cetlc der­

niere route, son mouvement d'emigration Ycrs 

l'Amerique (Gabriel GraYier~. 

11 est probable qu'il existait jadis une grande 

He« ou dort maintenant la mer de ~ .. u·sassl' ». 

N'oublions pas la catastrophe qui lll'lrnisit l'At­

lantide: ayons toujours presente il l\,spril - au 

point de vue historique et geographique - cette 

convulsion mari-terrestre qui plongea dans les 

flots unc partie notable de 1'.Amerique. Avant la 
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revolution racontee par Platon, la mer etait im­
praticable. 

Enfin, comme nous le verrons plus loin, les 
continents .Asie-Amf.frique, les continents Europe­

Anu!rique etaient unis dans le principe, dans 
l' origine des origines. 

LE « ~!ARY POWELL » SUR L'HUDSON 
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LES l\llLLE ILE~ ( ii! 1-LEL'\'E ::--.\1:\T-LAVRENT) 



CHAPITRE IV 

CONNAIS-TOI TOI-MEME 

PECPLE, D'ot) \'IE'.\S-TU ·? - LES ARCHIVES DU PASSE : LA 

CONQUETE DE LA NATURE. - RELATIONS AVEC L'AME­

RIQUE. - CHRONOLOGIE DES VOYAGES Dli:PUIS LES ll!ON­

GOLS ET DES VOYAGES ARCTIQCES Jt;SQU'.-\ NOS JOURS. 

« ;_\'ous demandons aujourd'hui a chaque 

peuple : D'ou viens-tu? Quels sont tes parents, 

te~ ancetres? Es-tu ne en ce pays, ou descends­

tu d'une terre etrangere?L'histoire nous repond. 

Le probleme de Socrate, le nosce te ipsum 1
, 

borne au present, etait insoluble. La science 

nouvelle a commence en interrogeant le passe. 
L'histoirc naturelle, qui etait auparavant une 

description, devient une histoire 2
• » 

1. Le yvw0t '10:CIVtO'I (Ilerodote) « connais-toi toi-meme. )) 
2. Edgar Quinet, oons La C1·eation. 
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Aujourd'hui, nous sommes plus curicux ou 

plus temeraires. Tout devient pour nous aujour­

d'hui matiere d'histoire. 

Les plantes, archives du passe ! Les especes de 

l'Amcrique australe ont passe clans la region 

arctique : c·est que les montagncs de l'isthme 

de Panama n'ont pas toujours ele si abaissees; 

elles ont offert aux plantes une station plus ele­

vee qu'aujourd'hui pour que la mi~ratiun n'ait 

pas ete arreiCl'. 

Migration des plantes, migration des horn mes! 

Les plantes et lrs hommes, de generation en ge­

neration « ont trawrs(> les Oceans sur le dos des 

Cordilliercs qui, plus larJ, se soot affaissees ». De 

cap en cap, de glacier en glacier, les plantes et 

les hommes portent aujourd'hui le temoignage 

des mondes disparus derriere eux. 

Tu as parle du reve de Platon. Son .Atlanlide 

ctait un ren'. Seeplique, va ! CL' rt'·n' t'"t une 

base <lr la science positiYe. Suis-moi clans le 

goufTre. - Tu as peur? Allons, Yiens. - viens, 

l<' <lis-jc,sachr qu'unc main forte nous y conduit. 

Nous allons descendre au fond drs oceans ante-
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rieurs, nous y vcrrons des monstres. Entrons 

duns ce museum, et nous y respirerons librc­

ment; puis, nous remonterons heureux, plu:-, 

vigoureux a la surface du monde actuel. Viens 

encore, al1ons vers les creations antediluviennes 

au milieu du chaos, des mers triasiqne, liasique, 

cretacee. Corrigeons et retouchons les paysagcs 

des archipeles primaires, siluriens. ~ ous retrou­

verons cet univers perdu; ct nous assisterons a 
la rencontre de l'histoire civile ct de la science 

de la nature, a leur conciliation. II le faut bicn. 

Cette methode, a priori, te semble bizarre; ne 

t'arrete pas, va plus avant et en avant : nous 

commencerons par les fables, ou mieux par les 

tenebres, par le chaos, je te le repete, et nous 

reviendrons avec un bagage intelleduel de 

beaucoup grossi, augmente, plus a J'aise a la 

lumiere des Temps modernes. 11 faut bien re­

monter le cours du fleuve, remontcr a la source, 

a la cause, le fait vient ensuite: c'est la loi in­

flexible des histofres ! 

Qu'Psl-cc quc l'homme en face des ages geo­

logiques? ~on pas un zero, mais un rien, un 

soufflc, un rien (Rip)! 
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Ecoutons Quinct : 

« L'antiquite recule pour nous de tous c<'des : 

age de fer, {lg<' de bronze, age de pierre; par-dela 

ce seuil s 'ouvrent lcs epoques gcologiqucs corn me 

un infini palpable. Que devenons-nous au milieu 

de ces assises de sii'_•clcs qui se ran~ent autom· 

de nous? Depuis quc nous jouons avec l"eternite 

dans le moindre caillou, que ferons-nous de 

l'homme? 

« Hier, il s'ctonnait <le passer s1 vile sur Ia 

terre; aujounl'hui, combien sa vie est encore 

raccourcie par la comparaison awe cdte anti­

quite incalculable qui le presse el l'accable de 

toutes parls ! 11 n'etait qu'un point clans la duree; 

ce point s'efface et <lisparait <lans l'immensite. 

Nous nous echappons a nous-memes. 

« Quand la nature s'arme ainsi de tant de sii_•­

cles pour l'engloutir, que fera l'hommc pour se 

ressaisir et Sf' reconnaitre '? Oi1 S<' tournera-t-il 

pour se retrouvcr lui-meme '? Le verti~e de l'in­

finiment petit le ~:ag1w, en presence de res infi­

nirnent grands, qui ne se dcrobcnt pas clans 

l'immensilL• des cieux vi<les, mais qui le pn•sst•n t. 
le heurtent, le Mfient tt chaqlH' pas Jans Jes 
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couches entr'ouvertes du globe, cieux de marbre 

ct de g-ranit qui pescnt sur sa tete d l' ecrascnt 

vivant du poids ti<- lcnr vi-;ible etcrnite. Que 

fera-t-il pour se retrnuver dans cet abinH' '. I1 
pPnsPra. il osern, il s·armera d'audace, il se sou­

metlra ces infinites nouvellcs. en s'appropriant 

leur secret. » 

Et l'hommc devient le maitrc de la tcrre~ des 

mers, pourquoi pas des cieux ! Unc limite lui 

est impost•<-' toutefois, car il doit <·ompter avcc 

ces elements qui restcnt au-dessus de toutes ses 

forces; mais. en connaissant les forces de la 

.\"ature, il les accapare pour s'en servir ! 

.Vat11ra dixit ! L'homme a repondu: Jla9istcr 

dixit! « ~i l'histoirc de la Nature cclaire l'his­

toire de l'homme, reciproquement l'histoire 

de l'homme peut eclaircr l'histoire de la .\"a­

ture, puisque, apres tout, l'une ct l'autre font 

partic d'un meme ensemble. La memc Joi 

doit presider au developpement de l'une et de 

l'autre ! » 

A pres avoir mare he sur le ventre, comme un 

simple reptile, I1homme a relevc la tetr. II a dit: 



68 LES OHIGl'.\E~ DE L'A~IEHHJL:E DC '.\OHO 

« Dieu s'cst <•puise en moi. Je suis le dernicr fils 

ge sa vi<·illesse. » 

Or, allon"-. poursu1vo1b la canquete de la 

Nature! 

.Jamais, <lepuis l'ere chreticnne jusqu'a Co­

lomb, les relations arec l'Anu:rique n'ont etl~ 

intcrrompues. 

On voit les Jfon!;ols y emi;.:T•'r, venant <ll' 

Ccylan et du sud de rin1lP. - lL'S Huns qui vont 

constituer lcs Tolteques (de Humboldt), - de., 

emigres provenant. du Celeste Empire et dt'-. 

Indes orienta]es ( de Guig11c-.1. - des Cltinuis au 

:'.\[cxique qu'ils appPllAnt Fu-~an:-!-, au v" siL•clt• 

<le notrc L'l't' ( Para vey 1, - tlL'S Tartarcs pa...,sant 

sur 1Ps cotes :\ord-OnL'st de l'Amerique et :--e rc­

pandant cnsuite sur l1•s hord..., du t_;ila et du :\li~­

souri, - tics J:isca,1;1'11, rt dL'S l'lniti,,n,·. - des 

Ires (prupl('s Jp rirlandt•. ven11.; par ].--.._ ile:-; 

Ft•mt•, chas"-l'"- par ks \,irthman:--' qui ...,\qablis­

scnt 1•11 Icr.:land, s11rl,ntl dans lt•s cantons de 

Papyli et 1k• Pupt>y.i, en ,!l:i (GnlVLL'r). 
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Notons ici que l'lrland, au moyen age, nc fut 

pas seulemcnt la terre des Saints (Patl'icc en est 

le saint national), mais aussi le pays des voya­

geurs. Energiqucs et remuants, fiers de leur 

independance, les Irlandais sernblaient avoir 

herite des qualites de leurs ancetres legendai­

rPs, les Pheniciens (De Rougcmont, l'Age de 

bronze). Ils ont done decouvert !'Iceland (la Thule 

<le Pytheas, selon Dicuil) par lcs Papae, chrctiens 

irlandais . .Arrel0s par les glaccs, ils n'ont plus 

loin pu pousser leurs invt·stigations; chasses par 

les Northmans, ib reculcrent denmt eux, comme 

les Pheniciens <lev;:1nt lcs Grecs. Jl~ vont tenter 

de nouvelles decouvertcs. 

Yoici les pirates scandinaves ! 1 11s vont, « par 

leurs ravages destructeurs, repandre la terrcur 

PL la desolation parmi lcs nations rnarilimcs » 

(John Banff\v). 

En 860, J'un d'eux, le pirate :\addod, aborde 

L Les hommes du Nord ou :'\urthmans que Tacite, dans la 
"Gerrnanie ", appelle S11iones, sont de tous Jes peuples de 
l'Europe ceux dont les tloltilles etaient le plus redontables et 
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une He inconnuc (pour lui), qu'il nomme Snee­

land (pays de neige), poussc fut-il par une tem­

pef e dans unc trav.-r:-.;1~e de la L\"orvege aux iles 

Feroe: il rrvicnt it cP:-.; ilc:-.;, n'ayanl ricn trouve 

dans ce « pays de neigc ». 

En 863. le suedois ( d'aucuns disent danois) 

Gardar Suaffarson reconnait cette Snee-land Pl la 

fait connaitre aux Northman:-;. 

En 864, Flokko y va a son tour et appelle cette 

ile h-land (Ice-land, terre de glace). 

En 8i 4, le norn:;git>n Ingolf et son ami Leif 

vont chercher un asile en blande, prennent 

terre dans un golfe situe au milieu de l'ile, qu'on 

nomme golfe Ingolf. lls fondent en l'ilc le pre­

mier etablissement scandirnwe; et une rcpubli­

que florissnnte en resulte. 

En 87'7, le navigat1·m islandais Gunbiom voit 

pour la premiere fois le littoral montagneux du 

Gl'oenland decouvert en 834 (?) ( voir page 50.) 

dont les expeditions furent les plus et endues; ils faisaient de 
l'ocean leur domaine. 

Par :--;orthmans, il faut entendre les Sut'dois, les Danois, les 
Norvegiens et autrcs peuples du .\ord. 
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En 98'1, Thorvald part pour l'lslande. 

En 982
1 

son fils, Eric Hauda ou Tete Rousse. 

va l'y rejoindre, decouvrc la cote orientale du 

Groenland, nommee Heriolf' s :\'es, entre clans 

unr baie qui prend le nom d'Eric 's Fiord. 

En 983, Ari Marsson de Beykjanes, faisant 

voile vers le Sud, est jete par la tempete sur la 

cote americaine a laquelle il donne le nom d'lr­

/and it Mikla. ou la Grande Irlande. II trouve un 

refuge en H vi tram amaland, con tree <etendant 

de la baie de Chesapeak au canal dr la Floride. 

En 986, Eric Rauda (ou le Rouge) etablit sur 

ces rivages Ia premiere colonie composee d'lr­

landais emigres. 

En cette mcme annee, Iljarn, fils de He1julf, 

part du Groenland, voit l 'ile .\' antoucket, un degre 

au-dessus de Boston, Ya en Island. cmporle par 

les vents ct les courants, decouvre lt>s cotes de 

l'Amerique (~ouvelle-Angleterre, .\'ouvrl1e­

Ecosse, Terre-.\ cuve, le golfe du Main). 

En i000-1001, des Nortltrnans, particuliere­

ment les .Yo1Tf;yie11s, accourent en Irland it 

Mikla: ce sont Heriolf et son fils Bimrn. et Leif, 
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groenlandais, fils <l'Eric-le-Hougc. Ils decouvrent 

Helluland ou Terre Pierreuse 1
, - Markland ou 

Terre lloisce(c'est l'Acadie devenue la .\ouvelle­

Ecosse des Anglo-Saxons, - Vinland ou Terre 

du Vin (raisin decouvert par l'Allemand Tyrker, 

ancien serviteur d'Eric ~, - Floride, Georgie, 

Carolines, Virginie (Grande Irlande) 3 • 

En 1002, Thorwal<l Ericson, fils de Leif, est en 

Amerique pre~ du cap Cod oi1 sc trouve actuelle­

ment la ville de lloston. L'annce suivante, il se 

rend en Vinland, sejourne a Leifsbudir (maison 

<le Leif, batie a la place meme qu'occupe ,\ew­

York cit/); de 1003 i\ 100!5, il explore le sud, le 

l. Esl-ce Terre-:'\euve? 
2. Partie des U. S. A. actuels, selon les uns, -- le Labrnt!or, 

selun les autres, - quelques autres affirment que c'est Terre­
.,Neuve. Comme on le voit, ces renseignements sont con­
fus. 

3. On peut c .. 11siderer comme certain que, des !'an 1000, ecrit 
Gravier, les Northmans ont fl'equente l'Amerique du Nord, 
qu'ils en ont occupe les cotes orie11tales jusqu'au xrvc siecle, 
qu'ils s'y sont etaLlis de nouveau a l'epoquc ou Jean de 
Bethencourt faisait la conqnete <lt's Canaries: qu'ils ont cou­
vert de colonies toule la marge occidentale du Groi.,nlaod, 
qu'ils ont habile la province de Bahia et probablement t.Fa­
verse toutc l'Amerique du :\"or<l. 

D'autre part, au comme11cewent du xve siecle, les :-,.;or­
mands ont plante leur pavilion sur Jes cotes de l'Amerique, 
dans le Nouveau-Brunswick ou a Terre-~euve (Estotiland). 
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nord, prcnd t l'rrc Jans la baie de Boston, fait 

route it l'oucst ct atterrit pres d'un promontoire, 

au cap .\ ldcrton (?): la, il fait rencontrc pour la 
prcmii•r<' fois ,wrc Jes indigenr-; de ee'.', contrees, 

avcc lcs Sknelings, connus depuis sous le nom 

d' Esquimaux 1
• 

En 1006, Thorstein, troi~ieme fils d'Erie. fail 

une bien courte exp<~dition aY<'c sa femme Gu­

drida: il rncurt au Groenland. ~a ycuYe <'pouse 

It• plus celebrL' des premiers explorateurs de 

l'Ameriquc, Thorfinn Karlsefne, qne d'aucuns 

discnt islanclai'.'-, d'autres non·eg:ien de grande 

famille. Il rst hors de doulc que Thortinn rsl 

norveg-icn. De son maria~-,· naquit an Yinland 

1. Les Esquimaux, ayant po11r ancGlres les Skrcelings, de 
race mongolique, granJs chassenrs, mais peu hospitaliers, pos., 
sedaieot une grande eteudue Je terrain; plus tard, ils sont 
chasses par Jes Jndiens vers le Pole oil ils ne sout plus 
qn'trne peuplade que nous retrouverons dans nos excursions 
au Pule :'iorcl. Lem· langue offre des analogies nombreuses 
avec les lan~ues dites touranienne, alta'ic1ue, ouralo-alta·ique, 
tartare. La denomination ~k,wling,. par It's ~can,linan's a C':l 

peuple, a tnt'tne signification que le mot Es-ki-mo ou mange­
cru. Ils ont ete, sans doute, l'a\·ant-ganlc. Jes .:,c\aireurs de 
la race humaine sur le sol americain. \A. Ilene' 

'.\'.ous ne devons pas oublier de mentionner que ces Esqui­
ma11x ont pousse leurs excursions de peche et de c hassc 
jusqu'au deli du so~ degre. 
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un fib, Snorro, le premier Europeen qui devint 

la souche <l'une nombrcuse postcrite. 

En -1007, ce norvcgien, a vec Thorbraudson, 

s'embarquc sur une flottille montce par 160 horn­

mes; il s'arrete a l'ile :\Iarlha' s Vineyard, passe 

<leux hi vers <lans la baie du )font <le l'Esperance, 

JH't•s de Seconnet ( l O l, 12 latitude plus pres <le 

~ ew-Y ork city). 11 entre en guerre a vec les Esqui­

maux: c'est unc femme Freydis qui satin• le 

corps expcditionnaire. Dem: ans aprcs, Thorfinn, 

en passant en Markland, trouve cinq ~krmlings 

( un homme bar bu, deux femmes, <leux enfanls): 

lPs enfants, tombes en ses mains, lui apprennent 

qu'il y avail, au dela de lcur pays: lmc contrce 

habitee par des hommes vctus de blanc qui par­

laie11l tres fort. 11 s'agis:•mit de l'llvilramamaland 

(~crre des hommes blancs); c'etait la Grande 

Irhmde. 

En t0J 1, Hervador, colon vinlandais, passe 

l'hiwl' en cette Grande-lrlande, naviguc duns la 

baie de Chesapeak et s 'engage dans le Potomac, 

lt 20 kilometres du Washington actucl 1
• 

1. On voil dans le musee de l'Institut Smithsonien, a Wa~­
hington, des objets ayant appartenu a res Norlhmans de 
l'epoque. 
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En 1121, Gardarsholm, nom <lonne a cette ville 

par le suedois GarJ, dc-vient le siege d\m eveche, 

capitale du Gro[inland. :Uais ce Groenland n'est 

plus la « Terre-Y crte » du temps d'Eric, elle est 

la « Terre de Desolation » du marin Davis. Cet 

etat independant emprunte la constitution repu­

blicaine de l'Islarnle, pour se rcconnait re vassal 

de la couronne de .\ orvl'g-e en 1 :W 1. 

Signalons qu ·c-n H 35 l'Ite dr's Femmes est a 
nouveau Mcouvertc: il s'agit cl'Hai"ti ou kiskiya, 

keskeia, en phenicien. qui signifie « Delices de 

la femme )), en hebreu Ile de~ Femme~. 

Les .\orthmans etendcnl leurs etablissements 

jusqu'a la baie de Disco . .\ nus les voyons jusques 

sous le 72° ~;_; latitude nord dans l'ilc Kingiktor­

soak ( c'est encore une Ile des Femmes:. 

~otc;ms la predication des Croisa<les en Ame­

ri11ue du Nord, en 1:2Gl, par l'evL·que Olaf; - la 

presence de pr0t res Gro[;nlandais clans le detroit 

de Barow l'l le canal de \\\,llington, en 1266. 

Enfin, nous constatons la rninc du Groi•nland 

par l'administralion norvegienne, - la pest<' 

noire snrvc•nue apres Jes gnenPs contre ces colo­

nies, de ·J 341 it 13~ 1, finalement la piraterie 
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dr Henry Sainclair ct des Frr}res Vivandiers. 

De plus en plus, nous constatons, jusqu'au 

milieu du xrv·· ~iecle, les progres des colonies de 

la Scan<linavie americaine, les relations de cette 

Scandinavie avec le Groenland et l'Island. 

Rien de saillant a noter jusqu'cn 1390. 

En 1390, Je venilien :\'icolo Zeno est jete par 

une violente tempete sur la cote d'une ile qu'il 

appelle Frislaml, a l'extr0mite meridionale du 

Groenlan<l 1 (?). Son frerc, Antonio, va le r~­

joindre pres de Zichmni, roi des ilcs Portland et 

Sorany : iJ y reste 14 ans, <lont 10 seul, et 4 ans 

avec ~on frcre. 

En 1463 ou 64, h· porlugais Cortt)real ( Juan 

I. L'ile de Buss, an S. de l'Island, serait le reste de celle de 
Frisland, dont le surplus aurait ete englouti par un tremble­
ment de terre. L'ile de Buss a egalement disparu ("1). A-t-elle 
exi,;te ·! N'est-ce-pas Feroesland (pays de Feroe)? 

L'Esttilan<l est Terre-Neuve ou Labrador·? D'apres l'etymo­
logie ( East-Outland, terre exU!rieure d'Est), ce serait Terre­
'.\eu ,·e, com me Drogeo serait la Nou rnlle-Ecosse el la Nouvelle 
Anglelerre. 
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vaz Costa), avec Alvaro :\Iartcns Homen, de­

couvre la Terra de Baccalhaos ( pays des morues 

ou Terre-;\'cun•). 

En 1492, survient le genois Christophe Colomb 

(voir chap. v). 

En 1495, les venitiens Jean (le pcre) et ~ebas­

tien \le fils'l Cabot, venus en Angleterre (reg,m• 

de Henri Yll) 1 vont dans les environs du golfe 

de Saint-Laurent. 

En 1500, sous le roi )Ianoel, de Portugal. Ga.;­

par Cortereal, fils de Juan Cortereal, va, par lcs 

Ac;ores, a 1'P1'J'a- Verde OU Groenland; il e:'-l. la, 

arrete par les glaces; il rn au Lavrador ( en por­

tugais:1 ou Corlerealis - Labrador Corterealis, 

qu' on appelle aussi .Ile des Demons - ; il aurait 

pousse jusqu'au Rio-Nevada ( rivirrc des neiges) 

et a Bahia da Serm, a l'cntree du detroit d'Hu<l­

son: c'est bien problematique. 

150 l. - Ce meme Gaspar Cortereal part le 

'15 mai de Lisbonnc avcc deux vaisseaux pour la 

Terra-Yerde (Groenland). 

Hi02. - Sans nouvelle, ::\Iichel Cortereal 
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sen va, ]e 10 mai, a la recherche de son 

frere ..... Et l'cm perd toule trace des deux Cor-

tereal '. .. . 

l :;oG. - Le frarn;ais .Jchan Denys, de Hon­

tleur, est le premier qui <lonne unc description 

du golfe de Saint-Laurent. 

1:-;08. - i·n fran\ais de Dieppe, Thomas Au­

bert, va a Terrc-.\enve. 

1;-;24. - Estevan Gomez~ qui deja avail accom­

pagne )lajellan au Sud de l'Ameriquc, ne Lrouvc 

que deceptions clans le .\or<l d'oiL il ne rapportc 

que des « esclavos », comme ses predecesseurs 

Coronado d .-\ larGon ( en I:li:2 '. 

1J26. - .Juan Rodriguez de Cabrillo, portugais 

au service de l'Espagnc, fait une exp!;dition inu­

tile. 

t:i:27. - Par Hobert Thorne, marchand d(_• 

Bristol, nail l'idee d'aller aux lnd<'s oriental(•s 

par le pole Boreal. t·n voyage est alors entrepris 

sous Ilcmi YIII d'.A ngleterre, qui !'encourage. 

Rien n'cn est conservC-. 

Hi34-35. - l"n frarn::ais, .Joseph Cartier, de 
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en Anglcterre avcc un sauvage et... l'csperance 

de la decouverte du passage. 

Hi77. - Cc memc Frosbisher entreprend un 

second voyage. Le voila au mont "~arwick. On 

croit a des mines d'or ! ... Ilelas ! « tout ce qui 

reluit n'est. pas or! », c 'etait du plomb ! '. '. 11 est 

plus heureux en Smith's Island : la il y a vrai­

ment de l'or en assC'z grande quantite. Puis il 

retoume en Angleterre. 

En cette meme annee, Edouard Fenton, com­

pagnon du precedent capitaine, entreprend, sous 

les auspices du due de Cumberland, une expedi­

tion qui ne donne aucun resultat. 

-1:riS. --- Frosbisher entreprend un troisieme 

voyage, part le 31 mai. Son batiment est coule a 
fond par une montagne de glace. Bref. a pres bien 

drs peripeties, il peut revenir rn Anr:ld1·1Tt.'. 

,i:;~w. -- A.rthur Pd et Charles Jackman 

partent d'llarwich sur le (;('orye. le 30 mai, tra­

vcrsent la baie de ~ai11t-~icolas ot1 ils rencon­

rent beaucoup dP glaccs. Le lG juillt.·1. ils sonl 

a la hauteur cl'une ile qui t>sl 1wul-t.\lrc la ~ou-­

vellc-Zemhlc. L<:, J 7, ils son! i1 la baie de Pet.ehora. 
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- le t8 a l'ile de W' aigatz ou des glaQons les 

paralysent pendant 16 a 18 jour~. Enfin, ils peu­

vent reprendre route pour retour a Ratcliffe le 

26 octobre. 

1:_;s3. - Adrien Gilbert part, le 11 juin, de la 

baie de Cawsand, pres de Plymouth. A 60°, il ren­

contre des montagnes de glace flottantes; il les 

surmonte, aper<;oit la terre le 30 juillet : c'est 

Terre-.\"eun~; mais il va plus avant, il essuie un 

premier naufrage donl il rechappe, puis un se­

cond oi1 il peril. 

1:_;8:i. - John Davis (dP Sandridge, en De­

vonshire) fait voile de Darlmouth, le 7 juin. Le 

-19 juillet, il est au milieu des glaces, sur la cote 

occidentaJe du Grocnland, voile vers le Nord­

Ouest, trouve la terre sous G'i. 0 <le latitude : l'air 

y <'st tempere, la mc1· dt\?;ag<SP de glaces, - c' est 
un archipcl d'iles. Davis donne le nom de baie de 

Gilbert a la baie 011 il jette l'ancrc. - Le 1 er aout 

il <'st plus loin au N.-0., trouve la terre le 6 aout 

par 66° ,40' : la mer f'sl degagee de glaces. L'ancre 

e:--L jl'lt!e dans une belle rade, au-dessous d'une 

montagne, le· mont Raleigh. On appelle cap Dier 

un promonloire au .\" ord, cap "T alsingham un 
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autrc au Sud, la. baic d'Exeler les separe; - l'en­

droit ou l'on · mouille prcnd nom Je rade de 

Tot.ness. On Ya v0rs le Sud (cap <le (;oJ·s }lel'eyJ, 

voile a l'Oucst : il y a un pa~-.:ag<· ouvert. large 

de 20 a 30 lieues, sans glace. GO lieues faites, on 

trou re un groupe d'iles au milieu du passage. 

Le temps clevient brumcux. On retourne en .An­

gleterre : !'equipage est a Darmouth le 30 sep­

lcmbre. 

Hi86. - John Davis. en cette annfr, entre­

prend un second rnyage. Il part de Darmouth le 

7 mai: le 15 juin il est a la hauteur du cap Fare­

well, va vers les cotes occidentalcs du Groenland. 

Le 17 juillet, un enormc gla\on sans fin lui barre 

la route. Sm ce, il prendYers l'Est-Sml-Est ou il 

trouve terrc, un ~Tempe- d'ilcs oi1 s'an•n.;;;c une 

certaine chaleur. 11 va vers l'Ouest. tourne au 

Sud; mais le mauvais temps l'oblig:e au re­

tour. 

HSS7.-La troisieme expedition de John Davis 

a lieu le rn mai. Le 24 juin, il est, au 67° .40', a 
la cote occidcnlale du Groenland. 11 trouvc une 

mer ouvrrlc it l'Ouc~t ct au :\'on!. Le 2 juillet, 

un immense bane de ~lace Ltn0te. 11 est bientot 
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au detroit de Cumberland, aux iles du Comte de 

Cumberland, puis au dctroit de Lumley, entre le 

62° et Je 63° latitude. Yoila le promontoire de 

\Yarwick, le cap Chidley \ 61 °, 10 latitude), - le 

detroit d'lludson que decouvre Davis, - file du 

lord Darci('. Davis est allc jusqu'au 73°. 11 re­

tourne en Anglelerre le i:; septembre. 

t:)92. - .Tuan de Fuca, pseudonyme de :\pos­

tolos Yalerianos, pilotc grec, decouvre la baiP de 

la reinP Charlotte, baic forrnee a l'Ouest par l'ar­

chipel sur la cote ~.-0. de l'Amerique septen• 

trionale, entre le 48° ct :;w latitude : detroit de 

.Juan de Fuca. 

1:'ifH. - Cornelis Cornelisen, Guillaume Ba­

rcntz cl Brandt Y sbranlz, tous lrois liollandais, 

vont, h· prc'micr en Laponie, a l'ile Waigatz, -

Jes dcuxieme et troisiemc, de la mer Blanche 

voilent, au :.\' .-E., nrs la l\' ouvelle-Zemble I cote 

occidenlalc), a l'Hc de L\mirault;, au Cap Noir, a 
l'ile Guillaume (7:) 0

,:;:; latitude), a l'ile des Croix, 

Pointe Nassau ( 77'\2:, latitude) ou les glaces les 

arretent. Le retour s 'rfft•cl uc vcrs le sud. 

i:;ir;. - Du deuxieme rnyage de Guillaume 

Barentz on nc connait aucun resultat. 
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H596. - Guillaume Barentz effectue un troi­

sieme voyage, de concert an'c Corneli-- Hyp. 11 

deco1nTe l'ile de l'Ours me Cherry), du Spitzberg. 

Cette expedition est des plus terribles par un 

sejour effrayant et effroyable clans les glaces. 

'1596. - William Adams est arrive, lui, jus­

qu'au 82°, au milieu de l'ete, avec une nuit de 

deux heures environ; mais cet ideal ne tint pas: 

les frimas, la neige, un froid excessif firent taire 

des illusions ..... Con to ecrivit au sujet de cette 

expedition Adams: << S'il avait suivi les cutes de 

la Tartarie et fait route a l'Est, vers le detroit 

d'Anian, entre l'Asie et l'Amerique, il aurait 

reussi dans son entreprise. » 

1602. - Le voyage de l'anglais George Wey­

mouth, parti de Ratcliffe, est nul comme resul­

tat. 

160~ a 1607. - Durant ces lrois annees, l'an­

glais Jacques Hall effectue trois v<.Yyages. nuls 

comme resultats prob&nts. 

1606. - 11 en est de meme du voyage de Jean 

Knight. 

1607. - Henry Hudson, dans son premier 
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voyage, nP prut. ~1 cause tlr:, glaces, reussir a 
passer au .\ onl du ~pitzberg. 

1608. - Dans son second voyagl'. lludson 

n'est pas plus hcurcux de troun•r un passage 

Pntrc ]e ~pitzberg et la .\ouvclle-Zemblc. « 11 

n'cst pas etonnant, <~trit-il, qu'il y ait taut de 

glaces clans la mer pres du pule, si l'on consi­

derl' combicn ii y a de }mies et de rivil•res pour 

la produirc clans lcs terres de la.\ ou vclle-Zcmble 

et de la l\oun·llc-Terre (Spitzbcrg'i, sans parler 

des cutes de la Pctchora, de RussiP, du Groen­

land C'l de Laponie ... ; d je suppose que ccs 

glacc•s empechent qu'il ~· ait de passage naviga­

ble de ce cute. » 

'1G09. - Dans son troisieme voyage, Hudson 

double le cap Nord. rctourne a l'Ouest, double 

les iles Feroi..•r, se dirige vers Ten<'-.\ euve, 

redescend la cote de l'Amerique jusqu'a Charles­

town, retournc au cap Cod, cnfin d0comTc la 

riviere qui porte S()ll nom ( Hudson-:--Ricer) : les 

Hollandais au service duquel il etait, en cette 

a1mt!C. font une colonic sur les bords de cette 

riviere. 

- ~Il•me annee. nous voyons Thomas Smith 
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aller a l'lle Cherry sur l'Amitie'. Du cute de 

Fair Foreland (beau promontuirc 1, tout n'est 

pas gele : il y a de l'cau douce ! ~eanmoins il 

ne pcut aller au delh du 79°,50. 

16'10. - Dans son quatriemc Yt>yagC', Hudson 

est cmployc par les .Anglais. II decouvre la haie 

d'Hudson; mais bientut le vai:-;scau est entoure 

de glaccs; ii y a detressc it bord: on conspire 

contre Hudson qui est ,,!iii~-,; de retourncr en 

Angleterrc. 

1612. - Sir Thomas Button decouvre la 

riviere de _\elson. 

HH2. - Hall (.Jacques) entreprend son qua­

trieme voyage dans le cours duquel il trouve la 

mort, Lue fut-il par un GroU_nlandais. 

1G H. - L'explorateur Gibbons est dc(n dans 

f-es espcranccs. 

161;;-1616. - Hobert Bylot ayant pour lieute­

nant GuillaumP Baffin est, en 161J (ler voyage) 

arrete par des ill'S de glacc d'une hauteur prodi­

gieusc ('1680 picds). En '1til6, son second voyage 

est egalemcnt infructucnx a can~e dl"'S glaces. 
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Ba/fin dccouvre neanmoins la baie qui porte son 
nom. 

- De 1603 a 1G 1 ~;, notons les voyages 

d'Etienne Bennet rt de Jonas Poole, qui va, l'un, 

it l'ile Cherry, le seeond jus,1u'au 82° 

1619. - L'expcdition du Danois Jean Munk 

est infruclueuse. 

163!. - Lux Fox, sous Charles 1 er: « Pauvn• 

voyage, » comme <lit Fox lui-mr'•mc. 

,t 631. - Thomas James : inutile voyage de 

souffrances et de lamentations. 

1652. - Danell, sons Frederic III, de Dane­

mark, entreprend deux voyages inutiles. 

1668. - Desgroseillers, Frarn;ais du Canada, 

vient a Paris demander le concours du gouver­

nement pour une expedition; on le Jui refuse. 11 

va a Londres: il est mande par ]c minislre qui 

fait. droit a sa proposition. 11 part avec Zacharie 

Gillam pour la baie d'Iludson ou a lieu, de ce 

fait, le premier etablissement anglais. 

1676. - Yoyage de .Jean Wood et Guillaume 

Flawes: le premier fait naufrage; et les deux 
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compagnons reviennent sur le navire de Fla­

wcs. 

1719-1722. - Honneur it ces courageux explo­

rateurs Jacques [\._night, George Barlo"·, David 

Vaughan Pt Jean Scroggs! Us ont fait naufrage 

et trou ve la mort dans une ile deserte. 

1728. - ( )n vr11ait de decouvrir le Kamts­

chatka, sous Pierre le I~ rand dont l'idee est de 

savoir si l'..--\sic et l' ..--\meriqrn· sont separees ou 

contigues. Behring part du l~amtschatka sur 

la « Fortune », passe it l'ilr Saint-Laurent, se 

trouve par le ti"i 0 18' de latitude: il en conclut 

que l'Asie et L\merique sont separecs. 

17 41. - Le voyage de Christophe :\Iiddleton 
est absolument infructueux. 

1746. - Guillaume }lour et Frarn:ois Smith 

vont passer un hi n·r au fort d'York. et revien­
nent en Angleterre. 

1769-1 "i"i2. - Samuel Hearn ex,:cute deux 
vo>·agc1 s infructucmx. 

-1 n:1. - Constantin-Jean Phipps, dans s,m 

expedition, troun'. a la hauteur du Spitzberg, des 



ET LE YOISJ:-.;A,;E PEIULLEUX DU N>LE 91 

glacl's, toujonrs <les monla~nl's de glace, <lcs bar­

rieres de ~lace : il est oblige de retourner en 

Angletcrn· sans resultal, non sans Nrc alle 

au 80° 36' latitude. 

1 T76. - Le rnyagc de Pag<'s est trcs interes­

sant. Le 30 mars, il est au cap du \onl <lu 

Grand Continent ou il place cette inscriplion : 

Hie stctimus rwbis 11hi defuit orbis (nous finis­

sons ici nolre cou_rse, puisque l'unin'rs y finit). 

11 va a la baie de Clok et de Hoorisond, - an 

Spitzberg, a l'ile de \\' or land. Le 7 mai, il se 

trouve a "iV 0 :t1' latitude, 4° 101 longitude oricn­

tale. Le 10 mai, il est enferme par lcs glaces : lrs 

courants portent les glaces a vec rapiditc vers 

l'Est et le .\"onl-Est. Le Ii, il est au cap du 

DiaLle au .\" .-0. du Spitzberg: le Ui. dans le 

1' .-N.-E. de l'ilot de Geluf<leclip, d'oi1 il rnit Jes 

montagnes des environs de la plaine d(• Henne­

veld; - le 16, continuant it obeir a rimpulsion 

des nnts du Sud et a ccllc du conrant, Pages se 

trotl\'C au dcla du 81 ° latitude : la mer est lihre 

de glaces. 11 est a moins de 180 liem•:-; du pule. 

« Si mes Hollandais, ecrit Pa~i•s, avaient cu 

les rnt'·nws <lcsirs que moi, ces vents et cc•s cou-



92 LES ORlfil\ES DE L".Ull~HI<J[E DC ~ORD 

rants qui lcs poussaient vcrs le N or<l, lcs ens­

sent comblcs de joie, dans l'espoir de pcrcer 

dans un lieu qne l'on croit inaccessible. Je pense 

cc pendant que ce parage est le moins favorable a 
cette enlrcprise; la nwr n'y est pas assez ,·astf', 

ct elle rst trop voisine des banes de glace de 

l'Ouest. Le peu de slabilite des glaces, lors­

qu'elles sont accumulccs et scrrc'es, leurs evolu­

tions ct abordagcs qui ]ps cassent et les H~parent, 

]es manwnvres quc l'on prut pratiquer pour s'y 

ouvrir nn passage, ou pour se mettre it l'abri des 

dangers qu'elles presentent. font quc je ne re­

garde pas un voyage au Pole corn me impossible.» 

1776-1779. - Jacqnrs Cook ct Charles Ckrke 

vont au cap du Prince de Galles, chez lcs 

Tshoutskis, au cap :\lulgravc, au cap Glace ou 

Cook trouvc la mort. Clerkc, ne pouvant aller 

plus avant au ~ord, rcvient en Angletcrre. 

1776. - Lt' n1yagP de Richard Pickersgill 

s'effectuc sans resultat, ~t cansl' des glaccs du 

Groi.inland. 

1776. - Le voyage de "\\'.'" alter Young rcste 
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inextricable. pour BaiTmv et pour moi, la rela­

tion en ,~tant d\m confus inoui. 

1786-1787. - Lmvcnorn, Eg-i'~dc et Rothe ne 

p<'nv,:mt aborder en Groenland. Egede rcstc en 

Island. 

1189. - Alexandre )lal'.kensie elfoclue un 

voyage par tcrre en partant <lu Canada. 11 donne 

son nom a une riviere (Jlackensie-River), decou­

vre aussi l'ile de~ Balein<'s .. \-t-il vu la mer? 

1790-1791.-Sans succcs les deux voyages de 

Ch. Duncan. 

181;':i. - Kotzebue donne son nom a un golfe. 

1822. - Guillaume-Edward Parry decouvre 

les detroils de Barrow et du H,;gc•nt, hiverne a 
l'ile :\Ielvillc. Au cap de la Providence, sept 

marins sc sont egares et ne sont revenus qu'apres 

91 heures d'absence. 

Dans un autre voyage efTectue en avril 1826, le 

capitainc Parry, par dela des rners du Spitzberg, 

a l'aide de barqucs-traineaux n'a pas de succes. 

1819-rn2:;-182G a 18'1,:3. - Franklin effeclue 

son premier n>ya 0-c en 1819 : il part le 23 mai a 
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bord du Prim·r· rfr, (ial/f's. Plus tard, il va a 
l'ile Garry, a I :-;w a l'( ). de Greenwich. 11 est 

accompagne par le Dr Hichardson qui effectue 

plus de t>00 milles a pied . .Au deHt du cercle 

polaire, par :;8° F. (au-dessous de 0,46° C.), 

au haut du cap Back (Back est un des lieutenants 

de Franklin), se dresse le Fort Franklin. D'autre 

part, le lieutenant Beechy s 'en va pat· le detroit 

de Behring. pa--sr devant le cap Glace de Cook, 

prend la direction du golfe de Kotzebue, et s'ar­

relP a l'il0 Chamisso. L'equipage se perd clans 

les glaces ! . 

En 18ti7, lady Franhlin tenlera, a !'aide du 

capitaine ~lac Clintock, une expedition dans le 

but de decou\Tir son rcgrrttc mari, l'amiral 

John Franklin. 

1829-1833. -John Ross au Groc;nJand, delroit 

du Regent. Malheureusement pour Ross. son 

batiment a \"tl pcnr. rir-tOJ'.'f etait de nrnuYaise 

confection. 11 hiverne a Felix-Harbour. 

Hoss 0--l sur le pole magnetique : l'inclinaison 

indiquec par l'aiguille n'rlail qu·a une seule 

minute de la vertiealc: lPs aiguill,·s horizon tales 

etaic'nl immobilcs. Lr centre d'attraction elait 
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done a une tres faible distance horizontale. 

sinon immediatement au-dessous de l' observa­

teur. ~lais quel signe particulier marquail ce 

foyer attractif du globe? Pas une montagne de 

fer ou d'aimant ! La terre, sur la cote, etait 

basse, et, a un mille de la meri elle _s'elevait a 
peinc a ;j() ou 60 pi eds de hauteur! ... Et tou­

j ours <les glaccs ! ! ! ... 

t83 l. - Le capitainc Graah explore la cote 

occidentalc <lu Groenlan<l. 

1832. - L'n Frarn;ais, Jules de Blosseville, 

veut tenter l'avenlure, a la gloire de sa patrie ! 
A peine s'il parvient au Groi:•nland oriental. On 

n'en a pas de nouvelle!. .. 

1833-183;5. - Le capilai1w Back part de :'.\Iont­
real a :\orway-House, pour gagner Jamer Polaire 

dans le voi~inagc du cap Turnagain (riviere du 

Poisson). 

•1838. - .James Ross, neveu, <-levc et lieute­

nant de .John Hoss, part et revient sans avoir 

pcr<lu un seul homme, ni eu meme un mala<le. 

'18-H. - D<•ase et Simpson cxecutcnt un voyage 

dans la r0gion arctique. 
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1853. - Le capitainc ~raclure cntrc par le 

detroit de Behring. Le voila pnfermc clans lcs 

glaces. Affame, au bout dr denx ans, ne pouvant 

retourner, il se hasardc it marcher en avant. 11 

ne fait que 40 milles: il trom·c dans la mer de 

l'Est <les vaisscaux an~lais ... ; et, com me par 

hasard, il d(;cou vrc le ou un pa.;,sag<'. 

-1853. - Elis('ha Kent Kane, apres lrois ans 

d'hivernage et des peines lrs plus arneres, est 

assez heureux d'apcrcevoir m1c grarnlc etendue 

d'eau libre et non gelee, et des oisraux '. Bref, il 

pensc au retour au Sud ou il meurt. Kane s'cst 

approche du pole plus pres qu'aucun mortel. 

'18JJ. - Le capitaine Inglefield fait un rnyagc 

de decouYertes dans les n;Fion:-- arclique~. 

1857 .- Lady Franklin va a la recherehe de son 

mari qu'elle nc vent pas croire mort (voir plus 

haul). Elle retrouve le ca<lavre de l'amiral ! ! '. ... 

- De 18ti8 nous passons ~1 1SG9. 

-1869. - Le Dr Isaac hrai:i JL.ln's fait un 

rnyage a la mer librc du Pull' ~ord. 
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1870. - N .-A.-E. Nordenskiold explore le 

Spitzberg et les mers arctiques. 

1871-1879. - Hall, -Tyson, - Nares (Voir 
page 264). 

1.873. - Ed.-II. Johansen explore la mer de 
Kava et la Nouvelle-Zelande. 

1.873. - A.-E. Xordenskiold retourne au 
Spitzberg. 

J 87 4. -Alph.-Louis Pinart execute un voyage 

a la presqu'Ue Alaska et a la cote N .-0. de 

l' Ameriqne septentrionale. 

1879. - L'expedition Schawatka, a laquelle 

est attache le colonel ,v.-H. Gilder (de New­

York), constate que le pole magnetique 1 ne sc 

deplace que d'une quantite moindre quc le pensa 

John Hoss, et qu'il ne se trouvait, apres un 

laps de quarante-huit annees, qu'a 2 degres a 
l'O. du lieu ou l'avait fixe Hoss, ct non plus a 

8 <lPg-rcs, comme il aurait du etre, selon ses cal­

culs. John Hoss, en 1831, admcLtait que le pole 

1. Voir page 94. 
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magnetique subissait un deplacement vers l'O. 

de 1 t '4" chaque annee. 

J 88'1. - B. Leigh Smith dans l'ocean Arc­

lique. 

188!. - Le commandant Holm. de Dane­

mark, fouille les ruines nordiques du distrjct du 

Julianehaab (Groi_inland). 

1883. - Le lieutenant Fr. Schwatcka, a Ja 

Terre du Roi Guillaume. 

1887. - A.-W. Greely, dans les regions po­

laires. 

1888. - Frithjof Nansen parcourt le Groen­

land sur ]a glace de la cote E. a la cote 0., sur 

]'inlandsis, cuirasse glacee qui couvre tout l'in­

terieur de ce pays, sans discontinuite. Selon 

Nansen, il n'existerait pas d'oasis depourvue de 

neige ou de glace a l'interieur du Groenland. Les 

roches sous-jacentes sont recouvertes d'une 

enorme couche congelee, de forme bombee, a 
surface unie, sauf sur les bords ou elle presente 

quelques irregularites. Nansen atteint 2,716 me-
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tres au-dessus du niveau de ]a mer: la, la g1acc 

aurait de 1,700 a 2,800 d'epaisseur. 

1891. - Le capitaine G-. Holm, a la cote orien­

tale du Groi;nland. 

1891-18n2. - R.-E. Peary, ingenieur des 

C. ~- _\. - ~on expedition au Groi_inland qui, 

selon lui, aurait un caracterc insulaire bien 

defini. 

'1891-1892. - Charles Rabot: ses explorations 

dans l'Ocean glacial arctique · (lslande, Jan 

l\layen, Spitzberg 1. Je renvoie le lecteur au tra­

vail de notre infatigable collegue de la Societe de 

geographic de Paris (Bullr·ti11, 1'' serie, t. XY, 

1 er trimestre, 1894). 

1892. - ,v arburton Pike, voyageur americain, 

execute un sport sur un petit canot, effectuant 

pres de 6,500 kilometres clans l"Alaska. 

18!.11-18~12. - Djorling et Kallsterius, ~ue­

dois. 

1893. - J.-8. Tyrrell, gcologue americain, 

fail urn· expedition dans la partie N .-0. du Do-
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minion of Canada, appelee les Barren Lands 

(Terres st eriles). 

'1893. - Peary rcprend la route du ~. pour 

achever la reconnaissance des terres ~eptentrio­

nales du Groenland et visiter lcs terrcs voisines. 

La mission, n'ayant obtenu aucun resultat, rc­

vint en Amerique en 1894; mais Peary restc en 

Groi:•nland. 

'189:3. - Fridtjof ~ ansen re part en Groi•nland. 

1893. - Robert Stein, du « Geological ~ur­

vey )) . de \\T a5-hington, s' embarquc pour les re­

gions arctiques de l'Amerique du Nord afin de 

reconnaitrc les terres et lcs archipcls situes a l'O. 

de la route suivic par les dernieres expeditions 

polaires \Terres d'Ellesmere. de Grinnel et de 

(~rant), qui n'ont pas ete abordees depuis l'expe­

<lition <lu capitaine (~reely, en 1883. 

189.i. - Xansen 11uittc, le 20 juin, de nouveau 

!'Europe pour gagner les iles de la ~ouvclle 

Siberie ou le voisinage du dctroit de Behring, 

avec le prujet d'allPr vt>rs le Pole Nord. \_Yoir 

page l84 les reflexions qu\1 faites a ce propos 
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notrc tres sympathique sccretaire general de la 

~ociete de Geographic de Paris, M. l\faunoir.) 

1894. - D. Brunn, lieutenant d'infantcrie, 

Charles de )loltkc aYcc l'enseigne Petersen et le 

geologue Jessen, commandant Holm ( de la ma­

rine royale), forment ]cs trois expeditions da­

noises en Groi;n/and. (Yoir plus loin, page 188.) 

'1894. - Thoroddsen, adjoint a l'Ecole Supt•­

rieure de Reykjavik, explore l'Islarnlc oricntalc. 

(Voir plus loin a lsla11dr', page 192.) 

18~J4. - Ekroll, norve;.:;ien, <ruitte en juillet 

l'Europe it destination du Stor Fjord, IP large 

fjord ouvert entre le Spitzbcrg occidental ct les 

l1•1Tes d'Edrc et de Barcnlz. :\1. Ekro11 <loit hi­

n·rncr sur les bords de ccttc baie pour recon­

naitre la region aYoisinante en vue d'nnc expe­

dition au Pole Nord. (Charles Rabat, 23 nov. 

1894.) 

18!)4. - Well man ( expedition arnericainc) part 

le 1°r mai de Tromso et bat en retraite le 4- aout: 

il ne put <lepasscr l'ilt> H.epps. Pour la premiere 

fois, on sc servit en cette expedition de canots 

en aluminium. 
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1894. - Jackson va essayer de pousser vers 

le Nord par la Terre Frarn;ois- .Joseph. (Voir 

page 3Mi Ics reflexions de M. Rabot ace propos.) 

189~,. - ~otons J'expedition americaine dans 

le but d<' se rendre compte si, depuis le 1 er juin 

1831, le Pole Nord magnetique de la terre se 

trouve encore au meme endroit, ou s'il a change 

de place. (Y oir plus haut, annee 1879.) 

1895. - .'\I. Maxime .'\h•gret, clans un memo-ire 

manuscrit, rappelle les plus recentes explora­

tions clan:-- la direction du pg]e, trntfrs par les 

Anp;lais el les Americains. II fait mention de son 

projet d'acces au Pole. 

1895. - .'\L Andree, ingenieur suedois, parle 

de son projet d'exploration au P. N. en ballon. 

Ce projct a re<;u le haul patronage du professeur 

Nordenskiuld. 

Xous renvoyons nos lecteurs a la fin du volume, pour y 
consulter la carte, pl. 1. 



CHA.PITRE V 

LE NOUVEAU CONTINENT 

CHRISTOPHE COLO~lB; - AMERIGO VESPUCCI; - FERN AND 

CORTEZ, ETC, - LES COLONIES ESPAGNOLES EN AIIIERIQUE.­

LE PAVILLON .\'.'.GL.\1:-. - LE CANADA FRAN~AIS. - L'AME­

RIQL"E DU NORD AUX ANG LAIS. - LES hlPOTS AUX AMERICAINS: 

BLOCUS DE BOSTON; - CO'.'.GHJ'.:s DE PHILADELPHIE. -

GEORGES WASHl"-GTON. - LE DRAPEAU AUX t3 RAIES. -

BENJAMIN FRA:S.KLIN. - LAFAYETTE. - INDEPENDANCE DES 

ETATs-u:--1s. - POURQUOI A:MERIQUE ·? 

« Le 12 octobre l 4~}2, Christophe Colomb crut, 

et tout IP- monde avec lui, que les Europeens 

touchaient pour la premiere fois la terrc ameri­

cairn·. En realite, l'acte du grand navigateur 

genois se reduisait a la prise de possession offi­

cielle de cette par tie du monde. » ( Gabriel Gra­

vier.) 
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Colomb est ]e fils du tisserand Domenico 

Colomb. En quelle annee est-il ne? Les uns le 

disent ne en 1435, ou en 1446, ou en 1447; 

d'autrcs affirment qu'il naquit en 145;'; ou en 

1458. Etant donne l'age que Colomb avait au 

moment de son depart 1 , je puis conclure qu'il 

est de mai -1436. Une autre question suit : ou 

est-il ne? A Milan, a l\fodene, a Pradella, a 
Cuccaro, a Calvi, a Cogoletto, a Savone, a Nervi, 

a AlbissoJa, a Bugiasco, a Cosseria, tl Finale, a 
Oneglia, a Chiavari, a Quinto, a Genes. Done, 

lo villes se disputent l'honneur d'avoir Chris­

tophe Colomb. Ce navigateur se dit, lui, ne a 
Genes, comme l'atteste la statue que les Genois 

lui ont elevee pres de la gare et qui a cette sus­

cription: 

A CRISTOFORO COLOMBO 

LA PATRIA 

Depuis longtemps, on pensait qu'il devait 

exister, al' occident, des terres qui fissent contre­
poids au continent ancien. 

Au moment ou lcs Portugais cherchent un 

i. Voir page suivante. 
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passage aux fluff's par le Sud de l'Afriquo, Co­
lomb corn;oit le projet de naviguer a l'ouest 
dans I'cspoir de trouver un nouveau continent. 
Son projct est tour ~ tour repousse par Genes, 
le Portugal d L\ngleterre. 

A.pres 18 an~ d'efforts surhumains, <le deses­
poir, de pauvretei de railh·ries, d'insultes, de 
tiraillements de toute sorte, de critique <lure de la 
part de la sl'ienc(• officielle tout d'abord, Colomb, 

dr/ de ,'J6 ans, re.;oit de la reine Isabelle, d'Es­
pagne, n~ponse fayorablc a sa demande. II a 
clans cette lutte contre la crainte, la jalousie et 
!'ignorance un nai 0t sur ami et protecteur dans 
le prieur de l\Iarchena, franciscain 1 • 

Isabelle de Castille, approuvanl le projet de 

I. Happelons ici, ;-ans nuire a la memoire de Colomb, que 
Hoger Bacon. Dante ont annonce la <lecouverle de l'Amerique, 
et Colomb lisait Dante. Pierre d".\illy eut anssi une grande 
influence sur Jes determinations de Colomb. On etait alors dans 
l'attente d'un monde nouveau!. .. « De nombreuses cartes temoi­
gnent a. la fois des progres de plus en plus marques de lageogra­
phie et de Ia croyance persistante a une terre trausoceanique. 
On n'avait pas encore relrouve rAmerique, mais la notion de 
ce continent tlottait confuse et inconsciente duns tous les 
esprits aussi bien que de nos jours on sait vaguement que le 
jour de la decouverte du Pt,le ~ord ne tardera plus. » (Gaffa-
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Colomb, lui perm.et le 3 aout 1492 de mettre a la 

voiJe, de Palos, en Andalousie, 

Colomb part done le i-endredi 1 3 aout 1492. 

II doit luttcr contre ]es clement~, mai:, plus 

encore contrc les terreurs d'un equipage igno­

rant. 
Apres deux mois el neuf jours de navigation, 

Colomb aborde le N'ndredi 12 octobre 11-!)2 a 
l'une des Lucayes, Guanahani, qu'il appelle San 

rel). Puur moi, a ce point Je vue de la decouverte du P. X., 
il faut vouloir, mais vouloir par les moyens auxquels je fais 
plus loin allusion. 

Notons encore que Colomb prit, pour associfs, des pilotes 
etablis en Andalousie, les Pinzon ou Pin.-;on . tie Dieppe): sur 
trois vaisseaux, les Pin.-;on en fournirent deux et Jes mene­
rent eux-memes. Ce sont les freres Franqois et Vincent 
Pior;on qui firent signe a Colomb qu'ils devraient le suivre au 
S. 0. ,, l~ oct. l i\l~·. Comme le raconte ~lichelet: « Colomb, 
qui allait droit a l'O., eut rencontre dans sa plus grande force 
le courant <'baud qui va des Antilles a !"Europe. " c·cst done 
grace aux Pin.-;on que Colomb navigua sans encombrt>, et 
declinant au S .. passa sans peine et aborda au lieu meme ou 
!es vents alizes poussent !es eaux d'Afrique en Amerique, aux 
parages d'Ilai'ti. Encore c'est un matelot des Pinqon qui 
aper<;ut le premier l'Amerique. L'Espagne n·a pas su ni 
voulu rt"·,·umpenser nos Pinqon: ce fut tant pis pour elle, 
jalouse de la France de Louis XII et de Fran~ois 1°•·. L'ingra­
titude ne po rte jarnais bonheur ! 

1. Je souligne Jes vendredis pour les superstitieux. 
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Salvador. Colomb ~l' croit a la cote orientale de 

l'Indc, et nommc lndiens les indigenes. Ccux-la 

n'en etaient pas. 

Le dimanche 28 octobre, il est, dans les An­

tilles, en vue de Cuba. 

Le dimanche 6 janvier 1493, il est sur la cote 

d' Haui (Hispaniola), et decouvre Saint-Domin­

gue apres la fondalion J.'une ville de ce nom par 

son frere Doming;o. 

Le vendredi 1:; mar~ 1493, Colomb rentre a 
Palos. Son retour est salue par des hourras 

indescriptibles. Ce courageux explorateur est 

nomme Gmnd d'Espagne, vice-roi des pays de­

couverts auxqucls on donna le nom d'/ndes Occi­

rlentales, puisqu'on les regardc comme un pro­

longement de l'Inde-que_Cubaelaitreconnue (!) 

comme unc presqu'ile du Cathay (c·est-a-dirc de 

la Chine). 

Christophe Colomb entend executer un sc.cond 

voyage. 11 part done en septembre 1 t93. 11 

decou\Te la Jarnai'que, la Guadeloupe, Porto­

Rico, la Dominique. 
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Dans son troisieme voyage ( depart le 

30 mai '1498), Colomb decou vre la Trinite, les 

iles de l'Assomption (Tabago et Grenade), 

Margarita, Cubagua : il touche le continent de 

l' Amerique mcridionale ). Helas ! Colomb ren­

contre sur la route un facheux, un jaloux, un 

envieux qui a nom Bovadilla, exer<;ant les fonc­

tions de commissairr. Ce Bovadilla raccusc ...... 

et l'envoie charge de chaines en Espagne. Et 

voila Colomb, devant un Tribunal, sur Jc bane 

des accuses, oblige de se justifier!!! 

- Colomb sait oublier, et,jugeant que sa mis­

sion est inachevee, part pour la quatriemc fois. 

en 1502 (9 mai '1502). LP voila done decou­

vrant l'ile des ·Carai:bes (la Jlal'tinique ). longeant 

la cote depuis le cap Gracias-a-Dios (dans L-\me­
rique Ccntrale 1, jusqu'au havre de Puerto-Bello 

(dans la Colombie). ~'il avait ecoute des )lexi­

cains, il e-CLt decouvert le )lcxique ! .\'oublions 

pas dans ses decou vertes l'rle des Pins ( Gua­

naga), la Vemgua, Puerto-de-Bastimentos. 

N'empechc que Christophe Colomb est encore 
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et toujours persecute par l'horrible « l\Iegere » 

qui a nom Envie. Et c'est a Valladolid, « sur le 

lit banal d\me auberge publique », que, plein 

d'infirmites et de chagrins, Colomb termine ses 

jours, le 2 juin H>OG. ~a mort, qui plus est, passc 

tout a fait inapert;ue en Espagne, occupe est-on 

a celebrcr les fetes de la nouvelle reine Jeanne 1! 

Colomb n'aura pas l'honneur et le plaisir de 

donner son nom au monde dont il vient. de doter 

l'Espagne. Colomb a la Colombie; c'cst tout! 

Toutefois, la Posterite a rendu au centuple a 
Colomb lcs honneurs auxquels il a droit. 

Amerigo Vespucci rst ne a Florence, le 9 mai 

14!H. Son pere t>fail notaire public. Apres 

des n•vers de fortune , Yespucci cherchait, a 
l'age de quarante ans, dP-s moyens d'existence 

hors d'Italie. A Seville, il fait connaissance 

l. Si l'un de nos Pinqon (de Dieppe\ mourut de desespoir a 
la suite du refus de l'Espagne de reconnaitre a ce_ Franqais 
quelques droits a la reconnaissance, Colomb, le favorise ... 
d'un moment, ne fut pas mieux recompense, on plus heureux 
finalcment, d'avoir donne sa vie .... 
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<le Colomb dont les recits de voyage l'cnflam­

ment. 
Amerigo fail des pas et demarches de toutes 

sortes, attendrit et convainc ]es uns et les autres, 

par des procedes d'unc eloquence et d'une droi­

ture au moins douteuse5-. Brcf, le comptable de 

]a maison Jmmoto Berardi, dont ]a modestic 

affectee ne trompait les clairvoyants, prepare 

son expedition. Le 10 mai 1.rn, (un an avant le 

voyage de Colomb), Amerigo part de Cad ix vers 

les iles Canaries; il abor<le dans l'Amerique cen­

trale, apres avoir passe par les Antilles. Le voila 

au cap Gracias-a-Dios, sur la cote de Honduras, 

au port du cap Cameron, a Tabasco, dans la Flo­

ride. L'expedition prend fin en 1498. 

Les torts d'Anwrigo sont connus de tons lcs 

historiens exempts de ce parti pris qui obstruc 

l'ou:ie, la vue, tous les sl•ns et les sentiments. 

Son principal tort est d'avoir charge un homme 

qui l'accucillit avcc tant de bienn,illance, eut 

confiance en lui a tel point qu'il crut pouvoir 

s'ouvrir a lui de,ses prochains projets. La loi d(•s 

hommes ne comprend pas, dans ses articles, dr 



ET LE YOISI~AGE PEHILLE[X Dr Pl>LE 111 

tP]s deli ts; mais la loi morale ne l0s oublie pas et 

les stigmatise commc il convicnt. La loi morale, 

pour beaucoup d'humains, ne pese pas ou nc 

pcsc grn:-rc: la subtilisation des idt•c-s n'est pas 

la ~nbtilisation du portefeuille; or, forts de cc 

grand principe, certains hommes n'out pa:; 

craintc de tourner le dos aux scrupules. C'esl 

ain!-,i qu'Amerigo Yespucci se conduisit it l'egard 

<lu confiant ct genereux Cristoforo Colombo, son 

compatriote. YoiHt commc le nom d'Anu!riquf' 

fut donne au nouveau Continent. Cette injustice, 

consacree par le temps, devient irreparablt•. 

(Voycz a la fin de ce chapitre : Pourquoi Amr­

rique?) 

* .... 
Citons ks noms <l'autrcs cxplorateurs ou avcn­

tmiers, tels Alonso de Hojeda. Pedro Nino, Vin­

cent Pin:,on~ Diego Lepe, Juan dr• 1a Casa, Ro­

drigo Bastidas. 

Amerigo Vespucci sollicite, pres Alonso <lt• 

Hojeda, la faveur de faire partie de son expedi­

tion. On part, le 20 mai 1499, vers les iles du 

Cap Vert; on abordc a la cute bresiliennc; on est 
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a Cayenne, a la cote des Guyanes, a la .Matga­

rita, a la cote de Cumana et de Jlf aracapana, on 

passe au havre de Saint-Barthelemy, au golfc de 

.Maracat·bo, d l'on retourne par la mer des Ca­

rai"hes, Hispaniola et I't'le d'Antiqlia. 

* 'I- 'I-

Ajoulons encore a l'actif d'Amcrigo Vespucci 

sa troisiemc expedition dont le depart a lieu le 

13 fevricr 1502, et clans laquclle il decouvre la 

Nouvelle-Geor,qie ou Georgie du Sud. 

* 'I- 'I-

En 1504, des Fra1u~ais basques, bretons, se 
rendent dans l'Atlantique. 

* 'I- 'I-

Sous Frarn;ois Jer, le florentin Jean J'erra::,::,ano 

decouvre la cote actuellc dC's Etats-Unis. 
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.Jean Parmentier va dans les AntiJles et nous 

donnc la description de ~aint-Domingue. 

- Notons en cette place qu'en U.88, le dieppois 

Jean Cousin aurait reconnu la cote americaine = 
le Bresil ct l'embouchure de l'.Amazone. Cousin 

avait Pinzon avec lui, ce brave Pin::,on qui, chasse 

de Dieppe ignominieusement, se mit au service 

de Colomb. 

- En 1503, le capilaine normand Paulmier 

\ de GonnevilJe) abor<le le continent americain, 

au Bresil. 

- Enumcrons rapidement lcs noms des prin­

ci paux explorateurs franc;ais qui ont suivi: .Jac­
ques de Saint-}lanricc (lJ:nl. - Nicolas Gui­

mestre, de Fecamp (1539), - Guillaume Houzard 

(1:;H), - Robert )[ichel (1;,i:3), - :\'icolas Le­

marinier ( 1546), - Tomassin .Auber (b'd)). 

* J(- J(-

De 1::;19 a 1J27, sous Charles-Quint, Fernand 

Cortez, avec une poignec d'hommes, conquiert 

l'cmpire du .1lcxique, contre les A.::,teques, stupe-
8 
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fails des armes a feu, des chevaux et de la tacti­

que des Europeens. 

Franr,01:s Pi::,nn·e ('l:;:31-1:;:H) ddruit !'empire 

des Incas au Perou; et Alma,qro, compa~·non de 

Pizarre, s'emparc du Chili, au ~- du Perou. 

Bientot est fix<~. par des or<lonnances, le gou­

vernement des Colonies espagnoles sous Charles­

Quint. L'Espagne grandit, mais par tous ses 

projets, par toutes ses gue1Tt 1 s. par ses revers, 

et meme par ses sueces, epuisee, elle marche 

sous Philippe II a une decadence anticipee. L'or 

qu'elle a tire d'Amerique lui fait dedaigner 

!'agriculture et l'industrie, et lui deYient une 

cause d'appauvrissement. La marine espilgnole 

est ruinee, le commerce detruit, !'empire des 

mers perdu au profit de L\ngleterre et des Pays­

Bas, les libertes publiques aneanties et la dette 

de plus d'un milliard, malgre tous les tresors de 

l'Amerique et des Indes. 

C'est en 10:;2 que nous voyons CromwelJ, par 

son fameux acte de navigation, faire reconnaitre 

la supdnwtfr du pavillon anglais. D'ores et deja, 

le pcuple anglais, detournant scs regards du 

continent, demandc sa grandeur a l'ot;ean. 



ET LE VUISl:'-.AGE PERlLLECX DU P<)LE H5 

La decadence de l'Espagne nc fait que croitre 

sous les successeurs de Philippe II (HS98-1654); 

l'Italie est sous la domination etrangere; l' em­

pire d'Allemagne, maintenu sous des limites 

etroitcs. s 'affaiblit; la Suede est epuisee; la Polo­

gne, en anarchie, se demembre: l'Angleterre 

est en et.at de divisions; la Russie se leve et 

s'eleve; - la Hollande est riche et puissante; 

apparait Louis XIV. J usqu'alors, les Hollandais 

et les Anglais faisaient, par leurs vaisseaux, pres­

que tout le commerce exterieur de la France. 

Colbert donne a son pays une marine marchande 

et militaire; il ereP les Compagnies des Deux­

lndes, les Compagnies du ~ ord; il fonde des 

colonies au Canada, a Cayenne, etc. 

L'AngleteNe, maitresse de l'ocean Atlantique 

par sa position sur le Hane occidental de l'Europe 

est obligee, comme insulaire, de repandre au 

dehors son activite. Son peuple, forcement in­

dustriel et. commerc;ant par la nature de son sol, 

comprcnd de bonne heure qu'a defaut de terri-
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toire d d'agriculture, il lui faut la puissance des 

vaisseaux ct du negoce; it veut tenir la m,er. Aussi 

que d'illustres marins produit l'Angleterre ! Au 

XVlc siccle, les Dawis, Jes Hudson, les Baffin dont 

j'ai signale les exploits et les decouvcrtes, - les 

Effingham, les Drake, les Frosbisher; -au xvne, 

les Blake, les Popham. les .Ai~kcw, sans oublier 

Jes Herbert 1 les Torrington, les Russel qui lui 

assurent finalement !'empire des mers sur L.1 
France; - au xvm8, les Rook, les Huddock, les 

Vernon, les Anson, les ~orris, les Byng, etc., qui 

etendent la suprematie maritime de I' Angleterre 

dans les cinq parties du monde. Ajoutons a ces 

forces, celles de sa marine militaire, ct nous ne 

pouvons etrc etonnes de sa preponderance mari­

time, partant de ses conquetes des colonies hol­

landaises, franc;aises, espagnoles et portugaises 

clans Jes cleux Indes d'.Asie et d'Anu:rique, en 

Afriqne et clans l'Oceanie. 

Les premih·es colonies anglaises E~ .:\3IERIQrn 

remontenl a Elisabeth, sous qui Raleigh, en ,t;i08. 
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jelte l('s fondements de l'Etat de Virginie, en 

l'honneur de la Vierqe Elisabeth. Nous consta­

tons,rSous Charles Jer, la fondation de comptoirs a 
la Barbacle, a Saint-Christuphe ( 162:i), a Barboude, 

a Nevis, (1628) etc., clans Jamer des Antilles. La 

culture de la canne a sucre y est transportee du 

Bresil en 1541; en 1.665, la conquete de la 

Jamai'que favorise singulierement le commerce 

anglais. Surviennent des presbyteriens qui, 

fuyant la persecution, fondent dans l'Amerique 

du Xord, l'Etat de Massachusetts et la ville de Bos­

ton; viennent les Etats de Rhode-ls land ( 1630) 

et de Maryland ( 1632). Le Massachusetts se 

demembre et forme les Etats du Connect£cut et 

de New-Hampshire. La Hollande ayant cede la 

Nouvelle-Bel_qique aux Anglais, ces derniers en 

firent deux provinces, New-York et New-Jersey 

(1669). 

Guillaume Penn, amiral sous Charles II. 

obtient, en 1682, un vaste territoire, la Pennsyl­

vanie. On y fonde une colonic de quakers sur les 

lois de l'humanite, de la charite et de la tole­

rance; et l'on batit la ville de Pltiladelphie. 
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Au commencement du xvme siecle, des emigres 

allemands forment la province de Geotgie; la 

Nouvelle-Ecosse est cedee aux Anglais par le 

traite d'Utrecht avec l'ile de Terre-Neuve : a. ces 

possessions s'ajoutent par le 1raite de Paris le 

Canada et les F/orides. 

Href, la domination anglaise s'etend, dans 

l' Amerique septentrionale, depuis la baie d'flud­

son jusqu'au golfe du Mexique, et depuis le )lis­

sissipi jusqu'au dela du Saint-Laurent. On peut 

croire que cette <lomination yest etablie pour un 

long avenir ! l\fais, n' oublions pas que les colo­

nies agricoles sont de nature a tendre incessam­

rnent a l'independance, attendu qu'au milieu 

d'elles s'eleve bien vitr une population riche du 

sol qui l'environne. En outre, lPs colonies ame­

ricaines ont dPs constitutions toutes en elles­

memes de princi pes democratiques; et de par ces 

constitutions la metropole va sans ccssc subir 

l'affaiblissement des liens par lesquels ces pays 

se rattachent a elle . .Accroissement de la popula­

tion et force nationale sont deux elements que la 

plus petite occasion va mettre en ligne de compte, 
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d'ou il peut resulter une resistance, un souleve­

ment, une guerre. 

La guerre de Sept Ans que suscite Marie­

TheresP, imperatrice d'Allemagne, contre Fre~ 

deric II, roi de Prusse (l 75G-J 763), et a laquelle 

la France prend part a titre d'alliee de l'Autriche, 

se termine par le traite dP Paris. La France en 

perd ses colonies, savoir : srs etablissements 

des lndes orientales, le S,;1,egal, le Canada, 

presque toutrs les Antilles; par tolerance, elle 

garde le droit de pecher la morue snr lcs cotes 

de Terre-~euve. 

Or, l'Angleterre s'accroit de toutes ces pertes, 

et, dt> plus, de la Floride retiree a l'Espagne. Si 

l'Angleterre accroit ses posscs~ions, elle trouve 

ses finances epuisees (2 milliards, 125 millions 

de francs de dette). Pour etablir son budget, 

elle ne voit qu'un moyen, faire acquitter une 

partie de sa dette publique par scs colonies ame­

ricaines. Le parlement decrete, par l'acte du 

timbl'e (1765), que ces colonies ne doivent faire 
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usage quc du papier timbre a Londres. Les colo .. 

nies, se taxant elles-memes, se recrient, et le 

gouvernement retire l'acte du timbre (1766), en 

y substituant l'acte du revenu - impot sur le 

the, le pa pier, les verres, etc. Les colonies 

resistent, ayant comme centre d'opposition Bos­

ton. La mctropole fait former le port de Boston 

(1774). Ace blocus les colons repondent par le 

Congres de Plti/adelpltia (3 septembre 177 4) : ils 

y publient leur celebre declaration des dl'oits, 

puis ils proclament GEOIIGES \YASHINGTOX gene­

ralissime des miliccs nationales, reunies sous 

le drapeau aux 13 raies, embleme des 13 pro­

vinces unies pour la conqucte de leur indepen­

dance : Massacltusetls, New-Hampshire, Rhode­

Island, Connecticut, New-J'ork, New-Jersey, 

Pennsylvanie, Delaiuate, Maryland. l'frginie, 

Caroline du Nord, Caroline du Sud, GfJorgie. 

\Y ashington s'empare de Boston; - ct, le 4 juil­

let 1776, 50 deputes, reunis a Philadelphie, 

Jecretent l'acte declarant lcs 13 colonies libres 

et independantes, sous le nom de Con/ ederation 

des Etats-Unis d'Amerique. 

George Washington, apres avoir ete officier 
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distinguc de milice des Anglais contre les Fran­

c;ais, clans le Canada (1753-1763), devient l'epee 

de la nouvelle Republique, ayant comme bras 

droiL le deja celebre Benjamin Franklin. Ce de1·­

nier vient en Fmnce nrfgociN mu· alliance avec le 

gouvernement de Louis XVI (-1778). Une foule 

de jeunes Frarn;ais, ayant a leur tete le marquis 

de Lafayette, prennent les armes en faveur des 
Etats-Unis. 

L'issue des hostilites a lieu a Saratoga (N. Y.) 
ou les Angla is sont forces de capituler ( 17Ti). 

La France reconnaft, peu de temps apres, l'in­

dependance des U.S.A.; et la guerre est declarec 

cntre la France et l'Angleterre. L'Espagne et la 

Hollande s'en melcnt. Bref, l'Angleterre est 

obligee de signer la paix. Les negociations s'ou­

vrent a Versailles, et les traites sont signes, 

pour les .Etats-Unis en 1782, pour l'Espagne 

et la France en 1783, pour la Hollande en 

1784. 

L'Independance des 1.'11 Etats-Unis d'Amerique 

est solcnnellement reconnue 1
• 

1.. Voir carte fin du volume. 
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* .... 
Pourquoi Amerique ·? 

La desinence ic ou ique signifie grande chaine, 

denuder, battue par le vent. La Sierra Amerique 

s'appelait ainsi, lorsque les Europeens l'aper<;u­

rent. 

11 se peut que Vespucci Amerigo ait connu ce 

nom d'Amerique et l'ait repandu en Europe 

comme celui du pay:-, producteur de l'or. 

Or. d'apres des documents, c'est a Saint-Die, 
clans les Y osg-0s, au Gymnase Yosgien. que fut 
baptise le nouveau continent en 1:-iUi. 

N'oublions pas de rappeler que Colombo et 

Vespucci se croyaient dans les proYinces de 

!'empire du Grand Khan; ils prirent jusqu'a leur 

mort le continent americain pour le continent 

asiatique. 

Ainsi de par l'histoire le:s {>pc'es rrntrent clans 

1eur fourreatL les hostilitL'S cessent pour le nom 

et au nom de= l'Amlrique! = 



CHAPITRE VI 

1777 - 1783 

1. - LES FRA'.\'(:AJS E;\' AMERIQUE PRNDANT LA GUERRE DK 

L'[:-.;l)EPEND,\'.\'CE DES u. ~- A. 

'2. - LA DOMl:,ATION ANGLAISE. - WASHl;'l;GT0:'-1 

ET LAFAYETTE. 

Sous ce titre, « Les Frarn;ais en Amerique 

pendant la guerre de l'in<lependance des L 
~- A.», a paru, en '1872. un volume tres inte­

ressant dont !'auteur est :M. Thomas Balch. 

Je lui dois plus que les honncurs de la 

citation, puisque je lui suis redevablc d\m cha­

pitre special l'(;SCI'\'t' a nos Frarn;ais qui son t alles 

la-bas, bien loin de leur chere Patrie, planter 

sur la terre de l'Independance le drapeau de la 
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Liberte, aidant en cela leurs amis et leurs freres 

de l'Amerique du Nord. 
Toutes les nations de la vieille Europe prirent 

une part plus ou rnoins directe a la guerre de 
l'lndependance des Eta ts- Lnis d'Arnerique. 

Sculs les princes alleman(ls se laisserent trainer 

a la remorquc de l'Angleterre.La France en tete, 

l'Esp&gne, la llollande, la Suede, la Russie 
memc soutinrent ces honorables revoltes, -
colons anglais d'Am(•ri,p1e - contre lcur metro­

pole et s'interesserent a leur triomphe a des 

degres diffcrents. 

L'Amerique du ~ord n'csl, sPlon rn01, une 

nation naissante qu'au point de vue des droits du 

peuplc et du citoyen; elle n'cst naissante quo 
relativement aux progres deja accomplis en 

notre vieille Europe. Autrcment, a tout autre 

point de vue - geographique d'abord, partant 
historique, l'Amerique scptentrionalr. (car c'est 

de celle-la seule que je dois m'occuper en ce livre), 
nous l'avons vu, est vieille cornme le rnonde ... 

des Pheniciens, des Hebreux, des Asiatiques. 
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Toutefois, nous devons a la verite historique 

de proclamer que l'lnd~pendance des U.S. A. 
a fait jaillir ces idees philosophiques et poli­

tiques qui, quoique n"etant plus en germe chez 

nous, avaient beaucoup de peine a s'epandre, a 
voir le jour desire. Ces nouvelles doctrines qu'on 

voulait bien ex primer, que quelques rares osaient 

imprimer, n'avaient pas trouve d'audacieux ca­

pablcs de les faire cclore clans la massc : elles 

restaient, en somme, dans le domaine scienti­

fique. Or, c'esl a l'Independance <les L S. A. 
que nous <levons la Republique frarn;aise. Espc­

rons que ce sera cette memc Indcpendance qui 

nous conduira lentement, au nom de la Revo­

lution, de l'evolution du droit international, des 

g<'ns (•I ,l(•s peuples, a cette realisation qui m'est 

c hi'·re des Etats-Unis d'Europe (C. S. E.). 
L'Europe qui a besoin d'un sang nouveau 

ou renouvelc qui, partant, s'anemic, s'atro­

phic, sc paresie, aura, en copiant les U. S .. A. 
accompli une a:uvre grosse et grande au point 

de VUe de ses interets majcurs, generaux et par-

1 iculiers. Alors crs deux U. ~- .A. C'l U. S. E. 
voudront bien, par une alliance, donncr a leur 

principe federatif, different quant aux nuances. 
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- soit, - mais cgal quant au fond, une soli­
dite telle que les dcux continents. ~orth America 
et [niversal Europe, pourront et devront mon­
trer aux autres la route a suivre, surtout les lois 
a respecter, les preceptes a retenir au point de 

vue de l'avenir. 

J'espere que mes lecteurs me comprendront a 
demi-mot. Des lors, toute question d'accapare­

ment etant mise de cote, lcs peuples sauront que 
la colonisation par Yoics aimables ou humani­
taires est unc· expansion digne et utile autant a 
ceux chez qui l'on va qu'a ceux qui Yont deman­
der cette hospitalite au nom du bien-etre et de 

Ja civilisation qu'ils dcsirent offrir il ceux-la dont 
ils veulent changer, par ce fait, leur maniere 
d'etre et de vine. 11 faut bien considerer et rete­
nir ceci a propos de colonisation : Les sauvagcs 
ou les rcganles tels ne peuv~nt pas sc• plaindre 
de leur (~tat. puisqu'ib n "c~n connaisscnt pas 
d'autre; sans doute, it la vue, au pressentiment. 
a la demonstration d'un autre mode de Yinc et 
d'cxist<·r, ils peu vent sc montrer friands, desireux 
de le connaitre, de ll· cultin·r. de le savourer, 
d'en user, mais Pncore faut-il le lcur faire appre-
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cier, saYoir leur en fournir la bonne, la legilimc, 

!'utile et l'agreable et pratique application tout a 
leur faveur que vous - colonisateurs ou civili­

sateurs - vous an'z le droit de partager au pro­

ra la des efforts mis en jeu pour parvenir it votre 

but. )[ais a tout il faut une mesure, des ]imites; 

si non, si c·e~t la place seule que vous entendez 

prendie et conserver aYcc des prerogati vrs pe­

san lcs contre it,s colons, vous manquez tot ou 

tard votre but, r.t vous avez chance de faire fausse 

route et de Yous « donner des verges pour Yous 

fouetter » clans un laps de temps a determiner 

selon la forme et peut-etre la force que vous em­

ployez. Un exemple s'impose immediatement a 
!'esprit de tout observateur, a tout historien, celui 

de l' .Amerique conquise ( et non colonisee) par 

lcs ~\nglais, en dcrnier lieu. Les .Anglais n'ont 

pas voulu coloniser ( ou alors ils ne savaient pas 

ce qu'il faut entendre par colonisation, ou ils ont 

fait de leur « colonisation » un mode particulier 

absolument different du sens du mot que nous 

lui connaissons. que nous devons connaitre ... 

en pratique) - c'est adequat -; les .Anglais, 

dis-ji-, n'ont pas su coloniser les Etats de cetll' 

terre seplentrionale d'.Amerique. Tout d'abord 
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leurs colons ont ete charmes de la vie nouvelle 

qui leur etait offerte. L'Angleterre a depense 

beaucoup d'argent pour arriver a ses fins; elle 

avait, d'aulre part, de grandes luttes politiques, 

commerciales et industriclles a soutenir, d'ou il .. 
resulta que le Tresor anglais etait epuise au mo-

ment 011)1 ce moment-la meme oi1 colonisatem·s 

et colons deYairnl en paix g01"Lter les fruits des 

efforts pour les uns, du protectorat pour les 

autres. 11 fallait vivre ! C'etait le moment, je le 

repete, le moment psychologique de cueillir 

avec dexterite, avec loyaute, avec equite le resul­

tat... obtenu. Au lieu de suivre ce chemin tout 

trace par les lois memes - naturelles - qui ont 

preside, dicte cette campagne civilisatrice, qu' ont 

fait les Anglais '? Ils ont voulu, d'abonl, !zapper 
le <lit resultat et, ensuitri peser d'une main avide 

sur les ressources premieres de leurs proteges. 

Nous allons voir a nouveau ce qu'il en advint 

de cette polilique dite coloniale . nous con­

clurons qu'elle fut loin d'etre une politique 

economique et sociale. Reprenons le fil inter­

rompu, revenons a nos Fran~ais venus en 

Amerique au secours des revoltes ... de raison et 
de droit. 
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Or, quels sont ces Frarn;ais qui vont la arborer 

le drapeau de la Liberte? Bizarreries de la poli­

tique ! ... « Les Frarn;ais qui combattirent pour 

la cause des Americains furent, pour la plupart, 

dans leur patrie, les defenseurs les plus devoues 

de la royaute, et les ad versaires les plus achar­

nes des idees liberales et des reformes. » Permet 

tez, M. Thomas Balch, en l'espece j' es time qu'il 

ne s'agissait pas, dans le principe tout au moins, 

d'une question ou de questions ou la politique 

regnait; jc crois meme que la politique etait 

absolument etrangere au sujet pour lequel se 

sont enthousiasmes nos Frarn;ais, toujours gene­

reux alors qu'il s'agit d'une idee ou l'honneur 

est en cause et en jeu, surtout l'honneur de la 

vie economique et sociale. Passons. 

Examinons. Les premieres tentatives de colo­

nisation sur le territoire occupe par les U. S. A. 

furent faites par des Frarn;ais de la religion re­

forrnee, a !'instigation de l'amiral Coligny (1562). 

La Caroline fut leur contree. Les resultats furent 

nuls. En 1:.;G:L il en fut de meme d'une seconde 

tentative sous le meme patronage, par Rene de 

Laudonnierc. Quant aux Espagnols fanatiques, 
9 
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misereux et miserables, ils trouverent les Indiens 

absolument hostiles. 

Aux Anglais etaient done reserves I1honneur, 

la gloire et le profit de creer des etablissements 

florissants en Amerique septentrionale. 

En 1 ;j84, nous voyons "Taller Raleigh en Vir­

ginie; en 1620, des puritains anglais viennent 

au cap Cod, pres de la future Boston. 

Puis, Jes .Anglais prennent possession des Ber­

mudes et d'une partic des .Antillc-.. et fondent les 

colonies connues sous le nom de ~ouvelle-An­

gleterre. 

Sous Cromwell. ils enlevent aux Espagnols 
la Jama'ique, et aux Hollandais le territoire dont 

ils firent les trois provinces de ~ ew-York, de 

New-Jersey et de Delaware (16H). 

Charles II donne la Caroline a des lords anglais, 

cede a William Penn le territoire auquel il donnc 

son nom = Pennsylvania= ( 1682). 

La Nouvelle-Ecosse, Terre-Neuve, et la Baic 

d'Hudson sont occupces en 1713 a la suite du 
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traite u.Tlrccht qui enleve ces contrees a la 

France. 

Les premiers dablisscments anglais, en Geor­

gie, <latent de 1733; ils prennent rapidement du 

developpement : un peu plus d'un siecle apres, 

on compte lleux millions d'habitants au moins! 

Mais quels habitants. ou quels elements divers! 

Pen importe, ce tout heterogene, voire hetero­

clite, vase fondre petit a petit en d'autres masses 

de moins en moins bizarres. 

Le Maryland, la Virginie, Jes Carolines, la 

Georgie sont administres par une aristocratie 

peripateticienne. Quels vastes domaines ou 

grouillent combil·n d'esclaves ! 

.-\u Nord, en :\ouvelle-.Angletcrrc, regnc, sous 

l'egalite civile, une constitution democratique. 

Toutes les provinces ont les institutions politiques 

fondamentales de l'Anglctcrre. .Afo ! A:ie ! On 

parle d'impols ... lour<ls, pour les uns (les colons), 

de quels profits pour l'autre, l'.Angleterre ! ! ! Cctte 

derniere se montre de plus en plus avide ! ... Elle 

a faim, clle a soif ! Elle devore, elle engloutit ! 

Aveugle obstination ! 
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.Nous l'avons signale au chapitre precedent : 

apres la guerre de Sept Ans, 1' Anglcterre voit 

sa dette considerablement accrue, d' environ 

deux milliards et demi. Ou va-t-elle puiser pour 

combler ce deficit'? Dans la caisse, et toujours 

dans le sol de l'Amerique. Cc sont les Ameri­

cains qui vont supporter le poids de ce fardeau, 
par l'emploi, dans tous leurs actes, d'un papier 

vendu fort cher a Londres: nous sommes en 17G3. 

fl f aut s' unir ou succomber ! telle est la devise 

des journaux americains deja nombreux. 
Un premier Congres dL's deputes de toutes les 

colonies a lieu a ~cw-York, le i octobre 1763. 
On va se passer des marchandises anglai-.es; on 
cree une lique de non-importation. L 'Angleterre 

cede, mais pour bientot mettre des droits sur le 

verre, le papier, les couleurs, le cuir. le thL'. 

Bref, le 5 septembre 1 Ti 4. un Congres general 

des trn mcmbres des plus habiles et des plus res-
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pectes des 13 colonies a lieu a Philadelphia, d'ou 

sort la fameuse Declaration des Droits avec 
proclamation a toutes les colonies. On envoie une 
petition au roi George Ill. Cette petition n'cst pas 

prise en considlfration. C'est la guerre ! Celle-ci 
eclate ! 

La Revocation de l'Edit de Nantrs ('1685) a 
force ]a France i1. fournir au Nouveau-Mondc son 

contingent de reformes ct d'independants. Deja 
]es fu~-itifs etaient alles chcrcher un asile dans 
L\merique anglaise et y avaient fonde, en parti­
culier. la Yille de New-Rochelle, dans l'Etat de 
~cw-York . .A Boston, en 1(;62, il y avail des 

Huguenots attirant sans cessc de nouveaux emi­
grants. 

A partir de 1G85, ]e moun·ment d'emigration 

des Frarn;ais prend une grande intensitc en \'ir­

ginie, en Caroline du Sud. 
11 y a vait aussi (les Catholiques chasses d'An­

gleterre pour la meme came quc les Protestants 
chasses de France. Aussi, ces emigres s'unissent, 

profcssant la merne haine pour la forrne du gou­
vernernent qui les avait contraints a s'exiler, la 

meme haine contre l' Ancien Continent. Lems 
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bcsoins et leurs intercts etaient communs, -

commun etait Jeur amour pour le prochain; ajou­

tez a cela la purete de leurs mamrs, la liberte de 

conscience et la liberte politique, et vous con­

naitrez la force, les forces qu'ils pouvaient 

deployer en cette circonstance honorable entrc 

toutes les revoltes du camr, de la raison et du 

droit. 

Retournons un peu en arriere pour mieux faire 

comprendre encore les droil:::- qu'avait alors la 

France en Amerique du :\ ord. 

Jacques Cartier, envoye par Philippe de Cha­

bot, amiral de France, est parti en 1534 de Saint­

Malo avec deux navires, pour reconnaitre les 

terres encore incxplorees de l 'Amerique septen­

trionale. II decouvre le::- iles Madeleine, parcourt 

la cote occidcntale du Saint-Laurent et prend 

possession de la plus grande parlie du Canada 

qu'il appelle NouvELLE-FnA~CE. 

En 1608, Samuel de Champlain fondc Quebec. 

La rivalite de l'Anglcterrc contrc la France 
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devait suivre. La France est depouillee par le 

traitr! d' Utrecht: les Canadiens resistent. .. , helas! 

La Salle est a la Louisiane, en 1682. 

Crozat et Saint-Denis sont a la Louisiane en 

1712; ils vont fonderla Nouvelle-Orleans de 1717 
a 1120. 

La France a bien cede par le traite d'Utrecht 

Acadie et la Baie d'Hudson; mais elle a encore 
Je Labrador, les Ues du Grand Saint-Laurent et le 

cours de ce fleuve, la region des grands lacs 
comprenant le Canada ct la vallee du Mississipi 
designee sous le nom de Louisiane. 

Les Anglais envahissent le Canada en 1754 ! 
Apparait "T ASIII'.'.frTO~, colonel de Virginiens; ~ 

fait la guerre a nos troupes frarn;aises. Jwnonville 
est assassine! Le Frarn;ais Jumonville est assas­

sine so·us les ycux de w· ashington ! Est-ce pos­

sible? La mort de ce chef frarn;ais est restee un 

« ennui » a l' actif dt· Washington qui ne peut pas 

avoir ordonne au soldat deTGER un parlementail-e. 

Et que penser de cette capture des vaisseaux 
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de ligne frarn;ais a !'embouchure du Saint-Lau­

rent, de la prise de 300 batiments marchands por­

tant pour pres de 30 millions de francs de mar­

chandises, - et de la mise en captivite de plus 

de 8,000 marins frarn;ais et ce sans aucun droit, 

sous l'etat de paix? ! ? .' Les Anglais de ceUe 
epoque agissaient-ils au nom et a l'honneur de la 

civilisation? Questions de politique, <lit-on!!! 

Quoi d'etonnant que Louis :XY, a l'annonce 

de tels actes, declare la guerre a L:-\ngleterre 

qu'on appelait alors la perfide Albion. Louis XY 
n'a pas reflechi, toutefoisJ ou il fut mal inspire, 

mal conseille. En effet, en ce moment, la 

France avait trop sur les bras sur terre, pour pou­

voir encore entasser des complications sur mer ... 

et si loin! .Aussi ses revers, clans les lndes occi­
dentales et au Canada, etaient indiques d'a­

vance. Que dire des forces de ~fontcalm et de 

YaudrcuiL par exemple; les Frarn;ais se bat­

taient 4,000 contre 40,000 (j'ecris bien quatre 

mille contre quarante mille) ! 

Or, par le traite de Paris, la France ne con­

serve de toutes scs possessions que Saint-Pierre 

et Miquelon; on lui tolere le droit de peche pres 
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Terre-~euve et du golfe Saint-Laurent. Elle 

recouvre toutefois la Guadeloupe, Marie-Ga­

lande, la Desirade, la Martinique, mais elle 

cede la partie orientale de la Louisiane aux Espa­
gnols. 

Bref, L-\ngleterre avait regne en France ame­

ricaine; elle avait atteint son but. Elle devait 
continuer ses exploits sur les colons memes. 

~m ces entrcfoite( de~ charges pesant lourd 
sur les contribuables de l'Amerique, d'une 

guerre declaree par ces derniers a leurs « pro­

tecteurs >>, LA FAYETTE, t1ge de 19 ans, en garni­
son a )letz, apprend a un diner chez le comte de 

Broglie, ces evenements d'Outre-Mer: « Je veux 
partir, s'ecrie-t-il, je partirai. » En effet, La 

Fayette part le 2ti avril 1777 avec plusieurs offi­

ciers, arrive a Georgetown sept semaines apres, 

va au Congres : on le presente a Washington 

alors age de 45 ans, vaincu dans ses projets, 

abattu, sans enfants sur qui reporter son affec­
tion. Washington s'emeut a l'arrivec d'un tel 

jeune homme rplein d!ardeur, de courage et de 
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cmur; il le prend avec lui, sous sa reeJJe et 

paterneile protection 1
• 

La Fayette est de retour en France le H jan­
vier 1779; puis il execute son deuxieme voyage 
en Amerique le 28 avril 1780 avec hommes, 
effets, argent qu'il a obtenus du gouvernement 

frarn;ais. 
Nous savons la fin, le resultat des efforts et 

des luttes entreprises par \Vashington et de La 
Fayette au nom de l' lndependance des Etats-Unis 

d'AnuJrique 2
• - All right! 

1. C'est ici le lieu de placer une illustration polonaise, je 
veux parler de Kosciusko. Gomme l't'•crivit Michelet : « C'etait 
une belle occasion pour un Polonais que cette guerre d'Ame­
rique. Un grand souffle de jeunesse, un poetique elande revo­
lution, anirnait ces vnlontaires de toute nation qui etaient 
accourus la. Tous etaient tres purs encore, beaux de desin­
teressement et d'innocence. Les La Fayette. les Lameth, les 
~Iiranda, Jes Barras, etaient bien loin de deviner le role qu'ils 
joueraient un jour. Libres encore d'ambition, ils ne voulaient 
rien pour eux-memes, tout pour la liberte du monde ! 11 

.,. 0 tempora ! ..... Kosciusko fut accueilli par les Fran<~ais 
comme un compatriote et un camarade d'ecole. La Fayette, 
admirateur de son bouillant courage, ne perdit pas une occa­
sion de le faire remarquer a \Vashingtoo. Ingenieur, colonel, 
enfin general de brigade, Kosciusko montra, avec l'intrepidite 
polonaise, une fermete necessaire encore pour retenir et diri­
ger les milices americaines. » (Legendes democratiques du 
Nord.) 

2. Yoir page 121. 
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Au tota], la Revolution amcricaine eut pour 

but de « chasser de leur territoire, de leur 

home, les Anglais qu'iL, avaient considercs jus­

que-la commc des freres ct qui ne furent pour 

eux que des etrangers des qu'ils voulurcnt s'im­

poser en maitres. » 

For ever North America! 

North America fot f'l'f'J'! 

LE CAPITOLE A WASHINGTO:\ (n.-c.) 



LA PRE)IIERE PRIERE AU CO:NGRES DE L'INDEPE~D . .\:'.'iCF. DES 

U, S, A., DANS LA SALLE DE CARPE:'iTER A PHILADELPHIE 

(sEPTE)lBRE ri7i) [page 120~. 



CHAPITRE YII 

LES INDIENS EN U. S. A. 

LA RACE A~IERICAIXE; - LES CARES, DU NORD DE LA CHINE; 

LES QUITCHES ET LEURS ANCETRES ; - LES SKROELLJNGS, 

ESQUIMAUX ET TOURANIENS; - TRIBUS INDIEX:\E:-- ET LA 

CIVILISATION. 

D'apres 
I 
Topinard (Anthropologie), la race 

americaine se rapproche, dans son ensemble, 
du type des racesjaunes par diffcrents caracteres 
de premier ordre~ tels que la face, et le nez sou­
vent aplati, la couleur de la peau, la nature des 

cheveux, le peu de developpement et la rudesse 
des cheveux, enfin l'aplatissement de l'occiput 
qui se rencontre egalement chez quelques peu­

ples de l'Afrique. l\fais ellc presente en meme 

temps des differences notables, comme la pree-
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minence du nez convcxe et relativement fin, 
!'elevation de la taille, le peu de developpement 
de sa cavite et la faiblesse de son prognathisme. 
Ces caracteres sont teux des races croisees. rn 
des elements etait franchement asiatique ct 
l'autre tout a fait special et particulier. 

D'ou viennent les Indiens?- On admet une 
creation speciale pour les mammiferes. Pour­
quoi, <lit Brasseur de Bourbourg, l'homme for­
merait-il une exception a la re~le generale? 
Lund ne croit pas possible que l'hommc ait pu 
vine en meme temps que les formidables betes 
de proie qui caracterisent cette faune eteinte. 
Pourquoi pas? D'ailleurs, il c•st reconnu que 
l'homme a vecu geant lui aussi, au milieu de ces 
betcs elles-memes geantes; de plus, il est con­
venu que la disparition successive de ces mam­
mouths, de ces elephas, de ces ours Jes caver­
nes, etc., etc., a eu lieu des !'apparition de 
fhomme sur la terrc que ces immenses animaux 
habitaient. 

J'en conclurai avec Dabry de Thicrsant que la 
race .americaine est une race mixte que nous 
nommerons mongolo-touranienne; sur le tronc 
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primitif, <'..;,sL•ntiellemcnt mongol, ainsi nous 

l'avow, vu au chapilre IY, vint sc greffer une 

immigration aryo-touranienne 1
• 

Ce serait unc colonic de Hue-Hue (anciens 

ancicns) ou Cares 1,braves), etablie dans le ~ord 

de la Chine, qui, pour fuir quelque persecution 

locale, gagna le .Japon d'ou elle s'cmbarqua sur 

des jonqucs, pour, guidee par des pecheurs de 

l'ilc de Yezo, <lebarquer. a la presqu'ile d' Alaska, 

a la fin de l'hiver . 

. .\insi, /es premiPrs habt"tants de race mongole 

ont p<~rn'•tre dans le ..\ouveau Continent par 

l'isthme qui reliait ces deux continents, isthmc 

qui fut detruit, a la fin du pliocene, par des bou­

leversements de la nature et l'envahissement de 

la mer. 
Les Aryens, lcs Iraniens. les Persrs. les Tou­

ranicns, les Scythes auraient done porte a toutes 

lrs nations non eclairees le flambeau de la vieille 

civilisation asiatique. Ce sunt les _:\ryens qui ont 

vaincu ct civilise les peuples de race mongole. 

Ou allerent ensuitc ces Cares, ces ancetr<•s des 

Quitches? Les tribus se reunirent peu a p<'u et 

formerent des societes qui se repandircnt par-

l. P. Dabry de Thiersant : De l'o1'i9ine des lndiens. 
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tout. C'est l'eternelle question du« Juif errant ». 

On <lit aussi quc ces Cares ap partenaient a une 

nation puissante, etablie dans une region loin­

taine au dela des mers. Fuyant leurs persecu­

tems, ils debarquerent clans un endroit tres froid 
ou les nuits etaient fort longues, s' etablirent clans 

un pays appele Vucub-Pec, de la a Xeni-main 

(sous le Grand-Ca'iman) ou ils s'arreterent dans 

des parages deserts qu' on nomme pour cette rai­
son Tulan. Ils fonderent divers Etats dont le plus 

florissant fut Tulan. Obliges de quitter cette nou­

velle patrie,beaucoup d'entre eux arriverent dans 
les montagnes de Quitcft,:. 

Les premiers indigenes qu'ont rencontres les 

Touraniens ont dtt etre les Esquimaux 1
• Ccs 

Esquimaux, a cette epoque, occupaient la memc 
region qu'actuellement, mais plus etendue ju~que 
dans le Massachusetts d'aujourd'hui. Les Esqui­

maux disputaient le territoire aux Algonquins. 

D'autre part, Em. Domenech, dans les Deserts 

1. Voir page "ii. 
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du Nouveau Monde, se demande quelle est l'ori­

gine des Indiens. Viennent-ils de la Phcnicie, de 

l'Afrique, de l'.Asie, de l'Islande, ou sont-ils 

autochtones? Selon cet auteur, les lndiens n'ont 

entre eux aucune parente: l'Amerique aurait et(~ 

peuplee par des emigrations volontaires ou acci­

clentelles de Scythes, d'Hebreux, de Tartares, de 

Gallois et de ScandinaYcs; ces individus (ou ces 

familles), apres s'elrc multiplies, se sont rencon­

tres, melanges, et, par le croisement des races. 

la difference des climats, le changement de vie, 

et plusieurs autres raisons de meme nature, 

ils ont perdu leur caractere primitif pour for­

mer cette combinaison hetcrogene de couleurs, 

d'habitudes, de gmits, de langues et de reli­

gions. 

Ajoutons: clans lcs populations indicnnes du 

Mexique et de l'Amerique centrale, on trouve des 

types egyptiens et juifs d'une purete parfaitc. Le 

profil de Juda se Yoit encore clans les ruines de 

Karnak. Autre preuve: les Divinites mexicaines 

ont tous lcs attributs distinctifs de celles de 

l'Egypte, de la Grece et de l'Asie l\lincure. 

10 
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* •• 

Nous connaissons les Esquimaux qui ont pour 

ancetres !rs Skrm]ings 1 • Continuons notre route: 

sur les roles et clans les ilcs de la Californie, il y 
avait quatre nations : rocualt, R.olushi, Dgalca­

mamutsi et A'inanlsi, depuis le 43° de latitude 

jusqu'au 60° ou commencent les bourgades des 

Esquimaux . 

. De la baie d'Hudson aux grands lacs, pour an­

cetres des Quitches nous comptons : 

Les Athapascas, qui se sont ensuite repandus 

le long des versants des monb Rocheux, de 

l'Oregon et dans les plaint's du ~ ouveau-

1\lexique, sous les noms d'Apaches, de Navajas 

et d'H211m·as, et sont arrives au dela <lu Rio­

Grande ct au golfe de Californie. 

Les Algonquins, a !'orient, sur les bords de 

l'Ocean, dissernines jusqu'au cap Hatteras. Ils 

etaient possesseurs du pays qui comprend main-

L Yoir page 'i4. 
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tenant le Canada et le:-; Etats de l'Est des U.S. A .. 
au ~ ord du 35e parallele 1

• 

Les Iroquois, au milieu du pays occupe par les 

precedents, sur lcs bords du Saint-Laurent et 

des lacs Ontario et Erie. Ils formaient la confe­

deration de cinq tribus : Atapaskes, Dakotas, 

Soslwnes, Utes, Comanches. Les Algonquins 

etaient leurs ennemis. Notons que les Dakotas 

se trouvaient au 1". de l'Arkan:-;as, sur la rive 

droite rlu :'.\lississipi jusqu'au lac de Michigan. On 

lcs appelait aussi Sioux. Les Soslwnes serpents 

occupaient, avec les Utes ct les Comanches, dans 

le bassin du :\lissouri, cette contree qui est celle 

des Pz"eds-Noirs d'aujourd'hui. 

Les Cherokees, au S., dans les vallees du Ten­

nessee oriental. 

Les Choktaws, les Clzikasaws, les Kreeks, les 

Natche: de la Louisiane, les Apalaches, les Semi­
nales de la Floride, les Uahee, le:-; Toranquos, 

dissemines <;a et Hi entre les avant-postes des 

1. Agquncia, le nom de la tribu des Algonquins vainqueurs 
de leurs rivaux les Hui'ons, avait remplace la No1'umbega, un 
des etablissemenls des Northmans en Amerique du Nord. Cettc 
agquncia ou norumbega correspondait a la cote actuelle de la 
Nouvelle-Eoosse, du Nouveau-Brunswick, du l\Iaine, du New­
Ilampshire, du Massachusetts, de Rhode-Island, du Connec­
ticut et de \cw-York. 
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Algonquins, au S. et le golfe du Mexique. 

Enfin, les Teles-Plates et les Nez-Perces, dans 

le bassin de l'Orenoque. 
Ces peuples ou tribus ont ete en contact ou en 

communication avec les Touraniens. 

Ce fut vers fan 670 ou 700 de notre ere que 

commern;a ce grand mouvement qui n'a fini que 

lorsque tous les peuples de l'Amerique eurent 

re<;u les bases de la civilisation aryenne 1
• 

Passant avec Armand Mondot 2 aux Trihus 

indiennes de race rouge, au xv1e siecle, nous 

constatons: 
Les Apallachians. sur It, rivagc septentrional 

du golfe du )Iexiquc, les deux rives du :\lississipi 

et les cotes de l'Ocean Atlantique jusqu'a la Sa­

vannah, formant cinq Etats : la Louisiane, le 

Mississipi, !'Alabama, la Floride, la Georgie. 

1. Voir page 43. 
2. Armand ::\Iondot. Histoii-e des Indiens. 
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Les Chicoreans, au Nord de la· Savannah. 

Les Achelaques. a l'Ouest des precedents, sur 

LES TRIBUS I:\'DIE:--.:·rn:- AU XYl(l SIEGLE 

les deux flancs des Alleghanys (aujourd'hui l'Etat 

du Tennessee). 
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Les Iroquois, au ~ord des Chicoreans et des 

Achelaques, sur les cimes et les deux fleuves des 

Alleghanys, d de l'Ouest aux bords <le l'Ohio, a 
l'Estjusqu'aux rivages de la mer: etau ~ord jus­

qu'au fleuve Saint-Laurent. Sur leurs terres ont 

ete fondees les villcs \Yashington, Baltimore, 

Philadcl phi a,~ cw-York, Boston, etc. Depossedes, 

ils se retirent Yers le lac Ontario 1 • 

Les Al,r;onquins, sur lPs deux rin-:. du fleuve et 

du golfe Saint-Laurent, descendant au ~wL ainsi 

que nous les avons vus precedemment. 

Les Dacotahs ou Dakotas, sur les deux versants 

des montagnes rocheuses, a {Est. - d(~puis les 

sources du :'.\Iississipi jusqu'au golfe du Mexique. 

Les Shoshones, depuis la Colombie jusqu'au 

golf e du )Iexique. 

Les Medaivakantons, clans de Dakotas, dans 

l'Etat de Minnesota. 

Les Delawares, les Kickapoos, les Pottawato­

mzes. 

Les Cherokess, les Creeks ou Kreeks, les Chicka­

saws, les Choktaws ( deja conn us precedemment), 

i. Lors de l'independance des l'. ~- A., par trait{• signe en 
i 783, les Iroquois ont d'abord, par une vente reguliere, cede 
la Pennsylvania au Gouvernement de ITnion. 
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entre le 32e et le 3'7" latitude (Etats du Missouri, 

de !'Arkansas). 

Les Osages, au ~. des Cherokees. 

Il y avait d'autres tribus dans lcs cantons du 

Cattaraugas, de Tonewanta, de Tuscaroras. Ces 

tribus agricoJes sont etablies dans la zone qui 

descend dcpuis la region des lacsjusqu'au Texas, 

en longeant le:'- cotes du Minnesota, de l'Iowa, du 

Missouri, de !'.Arkansas. 

Surles montagnes situees au S. du Nouveau­

i\Icxique sont etablis Jes Comanches. 

Yers les sourcc•s du Rio-Colorado, les Abajos. 

Dans lcs plaines situees au S., Jes Pueblas 

(pcuplades policees), lndiens du Texas et de 

lTLah ('?). 
Les Yumas, les Diegunos occupent les basses 

contrees de la Californie et du Nouveau-Mexique. 

Je dois une tres courte note speciale aux Abe­

nakis, qui ont ete l'objet d'une etude speciale de 
M. J.-A. Maurault. 

Les Abenakis ne sont pas des arborigenes du 
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Canada, mais les descendants de la grande tribu 
des Canibas, qui residait sur la rivi;!re Kenebec. 
Ils occupaient le ;\lairw, et s' elendaient dans le 

~ ew-Hampshire, le Nouveau-Brunswick et 
jusque sm les bords de la ~ouvelle-Ecosse. Ils 
se partageaient, p(•nse-t-on, ce territoire avec 

les Algonquins. 
Les Abenakis ne commencercnt a emigrer au 

Canada qu'en 1680, alors qu'ils fuyaient les per­

secutions des .Anglais. 
Aujourd'hui, les Abenakis ne constituent plus 

qu'une trL•s foible colonie, tant a Becancourt qu'a 

Saint-Fran~ois. 

Pour Mondot, les hommes rouges sont venus 
en Amerique d'une con tree situee au ~ .-E., ont 
traverse un bras de mer parseme d'ill'S, et ensuite 
de vastes deserts, - c' est done de la region orien­
t.ale de la Siberie, par le detroit de Behring ou 
par l'archipel des iles aleoutiennes. 
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Que sont dcvenus les Indicns de L\mcrique et 

en Amcrique? Il ya deux sii:_•cles, eerivait Dome­

nech en 1862, les Indiens de L\.merique du :\'orJ 

comptaient, sans y comprendre ceux du ::\Iexique, 

environ rn a ii millions d'ames. Depuis, la Civi­

lisation leur a enlcv1~ lt1s 2 13 de leur territoire; 

- le fer. le feu, l'eau-de-vic (l'eau-de-feu. comme 

ils appellcnt l'alcool), la petite verole. introduite 

par les Blancs en 183i, et le cholera ont fait parmi 

eux plus de 14 millions de victimes. 

Ajoutons les emigrations forcees ou impos0es. 
Ces indiens sont partis vers des pays lointains, 

inconnus, ou ils n'ont aucun gout; - les voila 

travaillant en condamnes aux travaux forces! 

Et la hainc, le desespoir, la fureur sont dans leur 

a.me ! Puis ils meurent, pour beaucoup, abrutis, 
degrades t. 

L D'apres le Bulletin de Census, la population de couleur, 
par rapport a la population blanche, est de J 2 0/0. Cette pro­
portion, qui avait ete de rn 0/0 en JS:.ill, etait tombee a 13 0/0 
apr1\s la guerre de Secession. 

Dans le sud et le sud-est de la Grande Republique, les n('>gres 
forment un groupe compact, et dans certains Etats tels que : 
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N' oublions pas que nous sommes en .Xorth 

Amnica. sur Ia « Terre de la Liberte ». L'ame­

lioration du sort des hommcs de coulcur doit se 

faire et se fait. Toutefois, cxaminons et pesons 

bien le regime civilisatenr rt le regime (,cono­

mique et social. Garde a toi, North Arne1'ica ! Lis 

bien dr ce liYre les pages auxquelles je te ren­

voie 1 • 11 s 'agit de ton sol. de ton bien, de ton 

bonheur, de tcs intfret5', de ton avenir. En garde 

pour la paix et la prosperite de ton pays illustre 

par Washington Pl La Fayette. Tu cs froide en 

affaires, tu es large, genereuse aussi, tu sais l'etre 

quand il le faut et ou tu dois. Ecoute-moi ..... et 

agis ! 

la Floride, la Georgie, la Caroline du Sud, la Lonisiane, le 
Mississipi, ils atteignent tiO 0/0. C'est vers l'ouc~t qne Jes 
Indiens i:ont le plus nombreux, mais ils ne depassent pas la 
proportion de 14 0 /0 ( Californie, Nevada). 

Lfls croisements aidant et !'immigration des homme;; de 
couleur s'arretant, on peut cntrevoir qur le nombre de ces 
rlerniers ira s'affaiblissant. 

I Voir chapitre XII. 
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CHA.PITRE VIII 

AU POLE NORD 

PERIODES GLACIAIRES; - ZONE GLACIALE; - CHUTES DU :'.\'IA­

GARA; - FLORE ARCTIQUE. - LE GROENLAND, - L'ISLANDE, 

- LE SPITZBERG. 

Les Poles, de tout temps, ont attire le monde 
Des humains; et les flots et la glace qui gronde 
~e sont pas obstacles a son bnilant desir 
De connaitre ces Hauts, quitle a s'y engloutir ! 
Qu'on les appelle Nord ou bien Sud, oh ! qu'importe ! 
C'est l'Inconnu qu'il veut, qu'Abeone l'emporte' ! 

Le Scythe Abaris est le premier qui ait chante 

le Voyage d'Apollon au pays des Hyperbo-

L Abeone est la divioite qui presidait au depart, tandis 
qu'Adeone presi•lait a l'arrivee d'un voyage. 
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reens 1 • Deja, par Apollon s'ouvre l'ere de ces 

voyages « a perte de vue » ! 

Jlwulw; ut ad Scythiam RiphaJasque arduus a,·ces 
Consurgit, primitus LibyaJ devexus in aus:ros. 
Hie vertex nob is semper sublimis : at ill wn 
Sub peclibus Styx atra videt ..... .. . 

(\'JRGILE, Livre Jer des Georgiques.) 

Delille a traduit : 

Le ;.;lobe vers le Nurd herisse de frimas 
S'eleve et redescend vers les brulants climats. 
'.\'otre pole des cieux voit la clarte snblime : 
Du Tar tare profond l'autre toucbe rabime. 

Dans son livre III des Geol'qiques, Virgile 

1. Ilyperborr!e est un des nombreux analogues de Xonl. On 
dit aussi Aquilon, Ano,.die ( coup de vent venant du Nert.I;, 
arclique (venant de (Xpx:ro~, ours) ; on dit encore Venl du 
Sul'd ou balai du ciel; Boree, d'ou boreal, vent du ;'\.-'.",;.-0., 
ou simplement vent du ~onl ou bise, - enfin Septenfrio 
pour Septemtrio avec tmese). 

Septem subjl'cta Trio11i. 
Y!RtilLK. 

Ce sont les sept etoiles de la Grande Ourse. Par T1·iones 
Virgile entendait des bamfs de chan·ue, commc si ces etoiles 
etaient autant de hamfs qui labourent le pole arctique, ou on 
les voit toujours (gemini T1·iones). 

Sous lcs Grccs, il y avait Les Bo1·easmoi, sacrifices ou festins 
en l'honneur de llor1;e, pour obtenir une navigation favorable. 
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donne un tableau dignc du peintre le plus fin, 

le plus realiste, le plus naturali5te. 

At non qua Scythia! gent es 1 
••••• que Delille 

a ~i merveilleusement traduit : 

:Mais aux champs oi'1 l'Ister roule ses flots rapides, 
Aux bords du Tanai"s et Jes eaux Meo tides, 
Aux lieux ou le Rhodope, apres un long detour, 
Termine vers le nord s0n obliqGe retour, 
Aucun troupeau ne sort de son etable obscure : 
La les champs sont sans llerbe et les bois sans verdure; 
La le temps l'un sur l'autre entasse les hivers : 
L'reil ebloui n'y voit que des brillants deserts, 
Que des plaincs de neige ou Jes rochers de glace 
Dont jamais le soleil n'effleura la surface : 
Des frimas eternels et des brouillards epais 
Eteignent tous ses feux, emoussent tous ses traits; 
Et, soil que le jour naisse ou qu'il meure dans l'onde, 
La nature y ~ommcille en une horreur profonde. 
La, le fleuve en c0urant sent epaissir ses eaux ; 
Des chars osent rouler ou voguaient des vaisseaux; 
Plus loin un lac entier n'est plus qu'un bloc de glace; 
La laine sur Jes corps se roidit en cuirasse; 
La hache fend le vin; le froid brise 1e fer, 
Glace l'eau rnr la levre et le souffle dans l'air. 
Cependunt sous Jes flots de la neige qui tombe 

1. Je renvoie le lecteur ami du latin au chapitre indique. -
Par Scythie, les anciens cntendaient souvent tous les peuples 
du Nord: com me, pour eux, les lndiens etaient tous les peu­
ples <le l'Orient. 
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La faible brebis meurt, le fier taureau succombe, 
Les daims sont engloutis, et le cerf aux abois 
Decouvre a peine aux yeux la poinle de son bois. 
Contre ces animaux, desormais moins agiles, 
Les rets sont superflus, les chiens sont inutiles : 
Tandis que, rugissant dans leurs froides prisons, 
Ils soulevent en vain le fardeau des gla9ons, 
Le barbare les perce, et, mugissant de joie, 
Dans ses antres profonds court devorer sa proie. 
C'est la que ces mortels dans d'immenses brasiers 
Entassent des ormeaux et des ch<'mes entiers; 
La, brute comme !'ours qui fournit sa parure, 
Dans un morne loisir toute une horde obscure 
Abrege par le jeu la longueur des hivers, 
Et boit un jus piquant, nectar de ces deserts 1• 

Milton a, lui aussi, clans son Pamdis perdu, 

donne une description interessante a connaitre 

et a retenir. Delille, l'infatigable et remarque 

poete, a traduit : 

Penetrez-vous plus loin? Soudain a vos regards 
Un monde glacial s'offre de toutes parts, 
Obscurci de vapeurs, assiege de nuages. 
Sejour des ouragans, theatre des orages. 
La, des frimas durcis les globules glaces, 
Sans se fondre jamais en monceaux entasses,. 

L Ovide, qui fut exile dans ces contrees « scythiennes 
semble a voir calque sa description sur celle de Virgile. 
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Hessemble11t aux fragments d'une vieille ruine ; 
Une neige eternelle en gouffre les termine. 

Horace ecrit dans son Ca1'7nen 1x : 

geluq11e 
Flumina constiterint acuto. 

(Et l'apre gPlee a suspcndu le cours des fleuves.) 

Enfin, sous la rubrique cc La Planete inhabi­

table » (Les Etoiles, feerie de Grand ville, texte 

de l\Ifry), nous 'lisons : 

Ne parlo11s pas du ,\',ml, les hommes condamnes 
A vivre sur le sol ou leurs peres sonl nes, 
Bien qu'admirant la pluie on la neige qui tombe, 
Disent tous que ce ;_Yonl est une immense tombe, 
Un enfer a la glace, ou les pales humains 
Passent leur triste vie a rechauffer leurs mains. 
Dieu, d'abord, conceda, sous de froides haleines, 
Leu rs terres aux ours blancs, et leurs mers aux baleines. 
Le :\'onl ne fut pas mis au monde, assuremenl, 
Pour le frileux morlel cree sans velement. 
L'homme enclin a l'erreur, prompt a changer de place, 
Usurpa le tlomaine envahi par la glace, 
Cnntraria le ciel, renia le soleil, 
Dit un at.lieu slupidc a !'Orient vermeil, 
S'eprit, dt~s blancs frimas arrondis en coupole, 
Et se chau:asa de neige, en se coiffant du pole. 
Laissolls-le Yivre en paix sur le glagon uni, 
El ne l'insullons pas; il est assez puni ! 

H 
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Quoi qu'il en soil de ces descriptions qui font 

fremir d'epouvante, que d'humains courageux, 

hardis et aventureux, ont voulu voir cet « enfer 

a la glace », se « chausser de neige » ct se << coif­

fer du pole » ! Honneur et gloire a ceux qui ont 

bien merit<- du monde pour l'amour et la pros­

perite duquel ils ont sacrifie leurs inten~ts les 

plus chers et leur vie ! Honneur et gloire a ceux 

qui leur ont "uccedt~ dans ces expeditions heris­

sees d'obstacles et de difficultes aussi innom­

brables qu'insurmontables ! Honneur et gloire a 
ceux qui suivront l'exemple des aines, a la 

recherche de cet immense inconnu, du passage 

si desire de et par tousles peuples que les decou­

vertes passionnen t ! 

Etudions succinctement la pr!riode glaciaire, 

du Nord au Sud en Amerique: pour bientot arri­

ver a la zone glaciale. afin de nous arreter a la 

flare arctique, d'abord. 

La premiere pr!riode glaciaire presente la :;one 

glacih·e (drift en .. mtJais1 recouvrant des sur­

faces immenses dans le )laine, dans la Pennsyl-
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vania, dans l'Ohio, dans !'Indiana, l'Illinois, 

l'lowa et le Michigan. Un bloc dans le Massa­

chusetts pese 500,000 livres. Un bloc dans le 

Vermont mesure 40,000 pieds cubes. On a donne, 

a des blocs, des hauteurs de 1,200 pieds (Michi­

gan, Wisconsin), de 1,400 pieds ~Ohio), au­

dessus du niveau de !'Ocean, de 3,000 pieds 

d'altitude (~ ouvclle-Angleterre) 1
• 

La puissance du grand glacier de ,\cw-Jersey, 

au ,\ord du W'" ater-Gap ( defile de Blue Moun­

tains creuse entre des roches surplombantes de 

3 a 400 metres de hauteur), depassait 1,000 pieds. 

Deuxihne periode : La Lcrre a briques de 

Pennsylvania date de la premiere et de la plus 

rigoureuse des period cs glaciaires; le gravier de 

Trenton serait le temoin de la deuxieme exten­

sion des glaciers .. \_uprrs du Lac ~u perieur on 

constate des traces de ces deux periodes. 

Dans la premiere, les glaciers se dirigeaient 

du ~.-E. au S.-0.; - dans la deuxieme, les gla­

ciers se dirigeaient du N. au S. 

I. Le pied anglais = 30 centimetres. 
Le mille anglais = 1603 metres. 
La livre imperiale = 1313 grammes. 
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Dans l'intervalle de ces deux periodcs, l'J~tat 

<l'Ohio etait couvert <le magnifiques forets ou 

les Mastodontcs et lcs )Jegatheriens avaient 

une retraite assuree <'l une nourriture abon­

dante. 

~ous pouvons affirmer que dans le Nounau­

.\Iornfo comnH' clans l'Ancien, au moment ou la 

periode glaciaire prenai t:fin, des inon<lations dilu­

viennes amenees par des torrents impctueux 

acheverent de former les valkcs actuelles et 

donnerent a la surface du globe Ja configuration 

physique qui, <lepuis ce moment, n'a jamais ete 

modifiee d'une manierr sensible (marquis de 

Nadaillac, 1884). Nous avons d'ailleurs, dans le 

chapitre II, parle longuement de ces accidents~ 

de ces convulsions, de cPs remaniements mari­

terrestres qui nous occuperont encore dans un 

prochain chapitre 1
• 

A l'epoque palcolithique, le Delaware, for­

mant la limite des deux Etats de Pennsvlvania et 

de New-.lcr~e.r, SP jetait <lans l'.Atlantique au 

pointou s'ell-,ye Trenton, aujourd'hui a 120 milles 

de la mer. 

L \'oir chap. X. 
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Selon ]e Dr Abbott, lcs preuves de !'exis­

tence de l'homme durant lcs temps quater­

naires sont aussi evidentcs en Amerique qu'cn 

Europe. 

Et !es chutes du Siagara? - Un chenal de 

7 milles de longueur a ete creuse par l'action de 

l'eau de Lewiston au point ou les chutes exis­

tent aujourd'hui. l\L Bakewel estime l'agrandis­

sement de er chenal a un yard, soit a plus de 

9,1 centimetres par an. Le professeur Hall et sir 

Lyell le reduisent a 1 pied. 

Durant la pcriodc a laquclle les Americains 

ont donne le nom de Champlain, les eaux du 

lac Eric rccouvraient les chutes actuelles. 

Selon Brlt, ce chenal remonte a la retraite des 

glaciers; et n·t aulcur regarde une duree de 

20,000 ans eomme suffisante pour une semblable 

excavation. 

II y aura des divergences inevitables « tant que 

les donnees du problcme rPsteront aussi incom­

plctes qu'elles le sont 1 ». 

1. Je reviens sur les chutes du .Vioqal'(l an ·chap. :XII. 
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Passons a la Flore arctique. Je puise les rensei­

gnements suivants clans le livre du ~avant pro­

fesseur A. Grisebach, traduit par P. Tchihat­

cheff 1
• 

La flore arctique, <lit Grisebach, comprend, 

dans les hautes latitudes du ~ord, toutes les 

regions situees au dela de la limite septentrio­

nale des forets. Quelque uniforme et pauvre 

dans ses produits quc puisse paraitre ce domaine 

de solitudes presque inhabitees, il n'en presente 

pas moins un grand interet en montrant ce que, 

dans les conditions les plus defavorables, la 

nature est en etat de faire pour mftintenir la Yir 

organique, et combien elle <eITorce de repandre 

partout ses gerrnes et cl'animer la froide sur­

face terrestre par l'actiYite, le mouvement et la 

force organisatrice. 

C'est l'obliquite des rayons solaires qui, clans 

les regions arctiqucs, determine la diminution 

de la temperature. La cha]eur que le sol em-

:I.. La vegetation du globe (18i51. 
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prnnte au soleil depend : 1 ° de la direction de ses 

rayons, et 2° de la proportion sous laquelle ces 

derniers se repartissent sur une surface donnee. 

« Plus une surface est unic, plus grande sera la 

quanlite de chaleur que recevra chaque point. » 

CO 2 
( acide carbonique) diminue tres rapide­

ment a mesure qu'on s'elevc clans l'atmosphere. 

A 395 metres, il est 623 milligrammes en poids, 
- 313 metres cubes en volume; - a -1,446 me­

tres, il est 405 milligrammes en po ids, -
203 m. c. en volume; - a 1884, il est 3i2 milli­
grammes par litre. Mais la quantite d~ammo­

niaque va en croissant: 1 milligr. 12, - 3 mil­

ligr. 18, - 5 milligr. t,;_; par metre cube. 

L'electricite est en faible quantile et va presque 

completcment disparaitre vers les poles : d' ou il 
resulte que l'intensitc de l'electricite atmosph(fri­
que marchc clans une voie opposee a celle que suit 
l'intensite du magnetisme terrestre (P. Touchot). 

Dans le Spitzberg, les glaciers seuls atteignent 
le niveau de· la mer, tandis que la limite infe­

rieure des neiges perpetuelles y a ete constatee 
par lcs Naturalistes suedois seulement a une alti­

tude d'au moins 32 metres; il y reste done assez 
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de plac0 a la production de la nourriture vege­

tale recherchee par le renne. 

Meme sous le cie 1 beau coup plus rigoureux 

des iles de Parry ou la temperature annuclle 

moyenne est de - '16°81
, plusieurs mammiferes 

(bamf musque, par exemple) y lrouvent, en cte, 

de concert avec les troupeaux <le rennes, une 

vegetation suffisante pour vcnir habiter ces 

paturages inhabites. 

Bizarre! Surles montagnes, la neige met un 

terme a la vie organique; elle disparait en ete 
dans les basses regions arctiques qui, de cette 

maniere, deviennent pour la Yegetation un 

champ illimite d'activite. Pourquoi cette supe­

riorite de la flore arctique sur la flore de la mon­

tagne? Mystere et Pole! 

L'accumulation de la neige persistanle ne 

depend guere de la temperature moyenne an­

nuelle, mais de la quantite de neige fondue pen­

dant l'ete. Ce serait done la masse de cette 

derniere qui devrait etre prise en c?nsideration, 

« attendu que, sous l'empire de Ia mt•me temp6-

rature, une partie <ll•terminfr seulement de la 

neige peut, dans un temps donne, etre convertie 
en eau courante ». 
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~otons les longs joUl's de la zone arctique. En 

et<~, les jours s'allongent avec la latitude crois­

sanlc, au point qu'au pole meme les nuits finis­

sent par disparaitre completement pendant la 

moitie de l'annee. 

Or, 1° aplatissement du glob(', 

:2° Obliquitc des rayons solaires subissant peu 

d'alteration. D'ou climat uniformc. tel que le 

climat caractcrise par !'absence de la neige sur 

le sol pendant l'ete et par la vegetation egale­

ment uniforme df's Lasses regions. 

~ous trouvons la temperature la plus basse 

sur la cote ~ .-0. du Groenland, au Hensselaers 

Hafen, dans le ~mith's Sund (78°30') ou eJle est 

- 19° (Kane). En ju ill et, moyenne au-dessus de 

0, seule capable de favoriser la fontc- des neiges. 

A l'ile Mel ville (7;;" 1. la temperature egale 

16°9'; celle d<' l'ete =+2°8, - en juin + 2°1', 

- en juilJet + 5°6', - en aout = 0°3' (Parry). 

II y a done, en ( ~roenland nolamment, m1 re pit 

de quelques semaines pour les organes de la 

vegetation. Le Groi_•nland est l'unique pays 

polairc qui, a cause <le !'influence prepondc-
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rante des montagnes ncigeuses, ne laisse que 

ses cotes accessibles a la Yic organique. 

Tout depend, en somme, de la constitution du 

sol plus ou rnoins permeable a l'eau pour la pro­

fondeur a ]aquelle penetre la glace souterraine. 

La temperature joue aussi un role important, -

comme nous devons nous rappeler la charpente 

granitique de L\.merique septentrionale. 

Le bassin polaire entoure de continents offr e 

une forme circulail'C : l'echange des courants 

oceaniques ne peut s'operer que par deux ouver­

tures situees dans l'ocean A.tlantique a l'E., cl a 
l'O. du Groenland. A ccs deux ouYcrtures repon­

dcnt deux courants chauds et deux courants 

froids, ~ervant d'intermediaires entre le climat 

des hautes latitudes et celu i de la zone tem­

peree. 

Par suite de la rotation tcrrcstl'c, les deux 

premiers courants sc trouvent rejetes vers les 

cotes occidenta]es, et les dP-ux autrcs nrs les 

cotes orientales du continent: les uns sc dirigent 

au N., les autres au ~- Yoila commc dans le N. 

de L\.tlantiquc, libre de glaet' sur une etendue 
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considerable (verslc N. a travers le Gulf-Stream), 

les cotes occidentales sont accessibles a la navi­

gation. Ce Gulf-Stream, entre la Nouvelle­

Zemble et le Spitzberg, rcnconlre, le courant 

arctique charge de ses champs de glaces_, d'ou 

devient praticable, a l'O. du Spitzberg jusqu'au 

81 ° de latitude, la peche de la baleinc et du 

phoque. 

« Et c'est meme un courant dirige au N. clans 

le golfe de Baffh1 qui pcrmet aux colonies de la 

cote• occidcntale du Gl'Oi•nland d' etablir entre 

elles des relations facile:-, tandis que la partie 

orientale de ce grand golfe est dominee par le 

courant arctique venant du Lancaster-~und et 

se dirigeant vers la c<'>le du Labrador. Enfin, 

c'est dans Jes parages circompolaires inexplores 

qu'il £aut placer le courant arctique qui opere 

l'echange entrc ses eaux et celles du Gulf-Stream 

et qui charric la glace cotiere de la Siberie, pour 

la transporter JUsqu'a la partie se ptentrionale du 

Spitzherg et jusqu'it la cote orientale du Groen­

land. 

« Le contingent arctique df' L\merique est 

sitne <l'mw maniere moins favorable que l'Asie, 

parce que, d'une parl, enlrf' le detroit de Heh-
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ring ct !'embouchure du l\fackensie, la g1ace est 

emportcc tres lrntemcnt par le com·ant ct s'y 

accumule le plus, et, d'autre parL parce que 

dans Ir golfe de Hudson mt'·me eJle ne trouve 

point d'issue du cote du ~ud et doit, par conse­

quent, fondre sur place dans l'enceinte de ce 

froid reservoir qui, en etc, doit consumer non 

seulement sa propre glace hivernalc. mais 

encore les masses qui lui viennent du detroit de 

Davis. » 

Dans le Spitzbcrg, par excmple. 011 la iPmpe­

rature de l'air ne d0passe le point de congclation 

quc pendant les trois mois de l'ete, !'organisa­

tion des plan tes doit etre constitm'c de maniere 

a leur permettre de supporter un sommeil 

hiwrnal d'au moins ncuf mois. 

En Islande et sur la cote occidcntaledu Groen­

land, la temperature superieurP au point de con­

gelat.ion va jusqu'a ti-6 mois; toutefois, la 

pcriode de vegetation ne s'en allonge guere, car 

jl faut beaucoup de temps pour que la glace 

hivcrnalc soit cornplelement fondue. 

Yoila cornme l'arbrc n\· ex.isle pas. meme le 

boulcau qui dcmande une t t>mperature dl' 1°:'i: 
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non plus clans le Groenland (latitude de l'Islande 

= (;:; 0
), cette temperature n 'a lieu a pcine quc 

pendant juillct et aout, ce qui ne fournit pas 

assez de temps pour l'accomplissement de la 

croissance annuellc du bouleau. 

A Heikiawick ( G4°), en 1s]an<le ~1cridionale en 

contact avec le Gulf-Slrcam, il y a dt' petits 

bouleaux, s'ils sont abrites contre les vents ora­

gcux. lei, les temperatures mensuelles de mai a 
septembre s'elevent au-dessus de 7°:i, tandis qu'a 

Eyafjord r cute septenlrionale), elles n'ont lieu, 

comme en Groenland, qu'en juillet et aout. 

L'Islande, pays qui jouit de ]a plus forte tem­

perature, fournit 4:;o planles vasculaires ; - la 

culcoccidentale du Groenland (60°- 73° L. 1\.), 
363 especes; - le Spitzbcrg, 93; - l'ile de Mel­

ville, GO es pee es. 

Aussitot les premiers rayons du soleil, les 

humbles saules polaires, qui n\Slevent qne des 

pousscs de 2 centimetres de' longueur, voient 

fleurir leurs chatons. 

- On a vu les froids les plus intenses ne se 

prononccr qu'a la fin de l'hivcr. 
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A l'epoque tcrtiaire, le domaine arctique etait 

revetu de forets : le tilleu] a pu venir meme dans 

le Kingslrny (Spitzberg. 78° L. N.). Y a-t-il eu 

une temperature plus elevec "? La chaleur de la 

terre y fut-elle plus accusee? Les regions po­

laires se sont-elles refroidies ·? Il est un fait, c 'est 

l' obliquite decroissanle de l' ecliptique ( de Sa­

porta). Le refroidissement du globe a exige 

156 milliards d'annees, d'apres Plana, tandis 

que Poisson ecrit 150 millions d'annees, pour 

ce refroidissement. 

(luoi qu'il en soit de ces questions qui atten­

dent leur reponse (nous les reprendrons), exa­

minons les formes vlgetales. ~ous constatons la 

taille exigue de tous les produits arctiques. · 

AinsL <lans la region du Tai:myr, la taille 
moyenne de~ planles est de ,13 crntimetres, - il 

ya des arbustes de 16 a 37 centimetres. Les buis­

sons nains les plus elen•s ont 16 centimetres, 

aussi le bouleau nain. 

Sur la cote orientale du Groenland, l'hcrbe 

attcint 3 decimetres de hauteur 1_ ~core~Ly). 

Les toundra it lichens (Cetraria, Cladonia, 
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Evernia) dominent dans l'Amerique arctique. Le 

lichen d'lslandc 5(' termine en tiges aplaties, 

frondiformes, legercment crispees sur le bord de 

la surface. 

Les formes de Glumacees apparliennent: 

a) Soit aux Graminees des pres constituant 

des gazons 1 
; 

b) Soit aux Cyperacees, qui different des pre­

cedcntes par le manque de gonllement aux 

namds du chaume 2
• 

C'est sur Ia forme des herbes vivaces que 

reposenl l' ornement et la variete de la « fl ore 

arctique », comme sur les n'gions alpines <les 

montagncs. Notons l'exigu:ite de la taillc, le de­

veloppement des feuilles ou la predominance des 

tiges souterraines et perennantes,· le non-deve­

loppement des entre-nceuds de la tige, comme 

pour mettre chaque feuille rn contact avec la 

plus grande masse <l'air el de lumiere possible . 

.\otons la riche:-;se de couleur des fleurs. Ces 

fleurs deviennent plus grandes et plus richement 

1. Graminees auxquelles se rattachent plusieurs jonrees : 
la plus petite des graminees connues est la Phippsia. 

:.!. Dans le genre <:arcx. elles ucquierent une grande ri­
chesse en especes. 



l "i(i LE:-, OlllG I\ ES DE L'.UIItIUQUE DC :-.u1rn 

colorees i1 mesme que, par suite de la duree 

croissante de l'hi n·r, les insectes ail es devien­

nent plus rares et que leur cooperation a l'acte 

de la fecondation se trouve exposee it des chances 

plus incertaines. Encore la grandeur de la fleur 

diininue en raison de la quantile de flems reunies 

clans la meme plante. 

Les vegetaux ligneux ont peu d'imporlance, 

parce que la li~nilication du lissu prolonge la 

duree du temps necessaire a la croissancc. Leur 

taille est !lP petite dimension. Le ~aule ( salix 

polaris, salix lunala) s\qeY<' a peine au-dt'ssus 

des lichens et des mousses. Le salix polaris a, 

par exrmple, om,013, deux feuilles .et un scul 

chaton. 

Les arbustes a feuilles toujours Yertes appar­

tiennent a Ia forme de bruyerc \,..:\nJromeda tetra­

gonia). Le rhamnus odoJendron lapponicum 

rappclle le fouillagc du myrte. 

De Baer compare k tapis Y('gdal diversement 

colore a un jardin cree par une main artistique 

au milieu de la r0gion glaciale, ou bien a l'L•dat 

d'un paysage alpc:-;tre. II nous Jepeint le gazon a 
silenees et a saxifrages, chamarr0 de ilcurs 

pourpres mel0c•s aux myosolis h etoilcs d'azur, 
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aux renoncules et aux draba jaunc d'or, ct a 
beaucoup d'autres fleurs bleues, blanchatres et 

d'un rouge vif dont les teintcs rendent a peine 

perceptible la verdure du rare fouillage. « Ce 

tapis, richement colore, deploye au pied des 

montagnes de la J\'ouvelle-Zemble, rappelle unc 

planche de flcurs soigneusement sarclee. » 

Dans l'Islande meridionale, les anciens tor­
rents laviquPs be trouvcnt revetus <le bouleaux et 

de h\1issons <le saule, qui sou vent atteignent la 

hauleur d'homme (Betula alba et nana, Salix 

phylicifolia et lanata). De meme le long des cotes 

de cette ile oi1 le Gulf-Stream ameliore le cli­

mat. 

- Les animaux de la zone glaciale (= 23°,28) 

sont l'ours blanc, le renne, l'iratis (renard po­

laire), la marlre, la zibeline, l'hermine, le castor, 

en general tons les animaux a fourrures, surtout 

dans les contrees couYertes de grandes forets. 

Dans les mers glaciales, nous voyons lcs ba­

leines et les phoques. On <lit que c'est de la mer 

glaciale que tous lcs ans partent ces legions <le 
12 
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harengs qui :-;e repandcnt sur les cotes des Etats­

Unis <l'Amcrique, de l'Europc ct du Khamt­

schatcha . 
• 

Le Groenland. 

CP pays merite unc mention particuliere, un 

paragraphe special. 

Jadis il etait couvert de forMs et de prairies; 

cl. de nos jours, c'est a peine si la terre s'y couvre 

de gazon. 

« La barque une fois deliee, qui sait ou un 

vent subit, un courant irresistible, pourront la 

porter'? Ainsi nos pecheurs du ~ord, malgre 

cux. trouverent l'Amerique polaire et rappor­

terent la terreur du funebre Groi5nland. 

« Le marin qui arrive en vue du Groenland 

n'a. dil na'ivement John Ross, aucun plaisir a 
voir cettc terre. » .Te le crois bien, continue 

J. )lichc-ld. C'(•sl d'abord une cote de fer, d'a~pccl 

impitoyable, oi1 le noir granit rscarpl' ne garde 

meme pas la neig<'. Partout ailleurs d.es glares. 

Point de \"('gelalinn 1
• Cette terre desolee, qui 

1. ~lichelet etait mal renseigne. Quoique infiniment petite, 
comme nous l'avons vu duns les pages precedentes, la vt'gt'.·­
tation existe. 
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nous cache le pole, semble un pays de mort et 

de famine. 

Pendant le temps tres court ou l'eau n'est pas 

gelee, on pourrait vivrc encore. ~Iais clle l'est 

neuf mois sur douze. Tout ce temps-la, que faire? 

et que manger'? On ne peut guere cherchcr. La 

nuit dure p!usieurs mois, et parfois si profonde, 

que Kane, entoure de ses chiens, ne lcs retrouvait 

qu~a leur souffle, a l~ur haleine humide. Dans 

cette longue, si longue obscurite, sur cette terre 

descsperee, sterile, vetue d'impenelrables glaces, 

errent cependant deux solitaires qui s'obstinent 

a vivre la, dans l'horreur d'un monde impossible. 

L'un d'eux est l'ours pecheur, apre rodeur sous 

sa riche fourrure et clans sa graisst• epaisse, qui 

lui pcrmet des intervalles de jeune. L'autre, 

figure bizarre, fait l'effet, a distance, d'un poisson 

dress1S sur Ja queue, poisson mal conforme et 

gauche, a Jongues nageoircs pendantes. Ce 

faux poisson, c'est l'homme. Ils se flairent Pt se 

cherchent. lls ont faim l'un de l'autre. L'ours 

fuit parfois pourtant, decline le combat, 

croyant l'autrc plus ferocc ct plus crucllement 

afTam1:. 

« Mais l'homme aurait peri cent fois, s'il 
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n'avait en a manger que ce redoutablc compa­

gnon. 11 ne vecut que par un crime. La terre nc 

donnant rien, il chercha vers la mer, et comme 

elle ctait close, il ne trourn a tuer que son ami le 

phoque. En lui ii trouvait concentrees la graissr 

de la mer, l'huile, sans laquelle il scrait mort de 

froid, encore plus que de faim. ~ourrisson tle la 

mer, le phoque est toujours en rapport avec elle. 

Tout lourd qu'on le croirait, il monte adroi­

tement sur un glac;on et se fait voi lurer. 

L'eau epaisse de mollusques, grasse d'atomes 

animes, nourrit richement le poisson pom 

!'usage du phoque, qui, bien repu, s'endort sur 

son rocher d'un lourd sommcil que rien ne 

rompt. 

« L'Esquimau semble petrifie d'une vision, du 

spectacle habitucl d'un infini lugubre. Cette 

nature <l<' Terreur eternelle a cache d\m masque 

d'airain sa forte intelligence, rapide cependant 

et pleine d'expedicnts dans une vie de dangers 

imprevus. 

« Les Laleines ont toujours surabonde aux 

mers du Groenland. Grand objet de concupis­

cence pour ceux dont l'huile est le premier be­

soin. Le poisson la donne par gout les, et le 
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phoque a flots, la baleine en montagnc. » (J. Mi­
chelet) 1

• 

Au Groenland, le froid commence a la nou­

velle annee, tres per<;ant en fevriPr et mars; lcs 

pierres se fendent; la mer fume comrne un four, 

surtout clans les }mies; I' cau glace sur le feu 

avant de bouillir. Ce ne sont quc chem ins de 

glace sur la mer. 

La belle saison est l'automne dont la duree c•st 

courte. 

Au Groenland, l'hiver est doux quand chez 

nous il est vif; il est vif, quand clans nos con trees 

ii est mod ere. 

Yoyons l'Inlandsis du Groenland. On la divise 

en trois zones : 

La premiere zone, Nordenskiold l'a traversee 

en huit jours. Elle a 75 kilometres environ, est 

a 500 metres d'altitu<lc. 

La secon<le zone a 50 kilometres, est a 
-1, iOO metres d'altitude. Les torrents y sont ra-

I. Dans son livre La .lle,·. 
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pides, mais peu bruyants, lcs lacs alimentes par 

des rivieres. 
La troisiemc zone est large de 100 kilometres, 

est entre 1. t 00 et 1,500 metres d'altitude. Les 

rivieres y sont rares et indigentes. 

La region centrale de l'lnlandsis presente 

3,000 metres d'elevation: la risueur tles frimas 

n'y fail trt'•n· ni ete, ni hiver, oar. dit J. de La 
Vallee-Poussin, il y a rarefaction de I'air pro­

duite p'ar Ia grande altitude; Ies rayons solaires 

agissent directement sur les objets ct deviennent 

cuisants, brulent Ia peau et sillonnent le visag·e 

de crevasses. La temperature au soleil egale 

+ 29°,5 c., alors que Ia temperature de l'air 

egale - 3°.u c. 

Sur 2,169,750 kilometres rarres (superficie 

probable du pays 1, plus Je :2 millions sont ense­

velis sous les neiges eternelles. Encore. le Groen­

land est Ja plus meridionale des Lerres arctiques. 

Le mont Petermann a 3,300 metres. Les vents 

marins charges d'humidite abordant un conti­

nent lraversentd'abord une chaine de montagnes 

pour redescendre ensuite clans une plaine plus 

basse, et y dc•viennent secs et relativement 

chauds. Rappelons ici que la distribution des 
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glac<'s flottantes est un cffet du regime des vents 

I.ES TROIS ZONES DE L'JNLANDSIS DU GROENLA:'iD 

et des courants marins, dont Jes lois sont encore 

ignorees. 

Oh ! desastreu~e est !'influence qu'exerccnt 
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sur le climat <'stival du Groenland ccs immenses 

amas de glacons en fusion qui absorbent tout le 

caloriquc de l'air et prornquent la condensation 

rapide des nuages qui passcnt au-dessus d'eux 

avant d'aborder la peninsulc. 

Le \'ent qui dominc sur l'Inlandsis est celui 

du ~.-E. a temperature glaciale. 

Retournons en Groi5nland avcc l'explorateur 

Nansen, sur la cote orientale, accompagne de 

notre secretaire general l\faunoir. 

c< L' etu<lc des montagncs de glaces flottantes rt 

de leur marche sur ]a cote orientalc du Groi_,n­

land, a· fourni a )l. :\'ansl'n une justification de 

son hypolhcse d'un courant polaire qui naitrait 

a la sortie du detroit de Behring clans l'Ocean 

Arctiquc ou sur lcs cotes seplrntrionales Lk· la 

Siberie, a !'embouchure d('~ grands fleuves, el 

qui, remontant wrs le Pule ~ord. redcsccndrait 

ensuite de l'autre cote, entrt- la cote orientale du 

Groenlancl ct le Spitzbcrg. 

« La prodigicuse quantile de glaces tlottanll'S 
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que le courant entraine vers le sud, avec unc 

rapidite d'un mille marin a l'heure, le long de la 

cote ori<:'ntalP du Groenland. semble indique1· 

que ces ghtcP~ ont une origi1w eloignec', car les 
glaciers groenlandais rn' suffirai<:'nt pas seuls it 

en pro<luire autant. Ces icebergs, venant conti­
nuellement du nor<l, sont d·un volume enorme et 

autorisent la supposition qu'il s'accroissent clans 
leur trajet i1 travers des eaux tres froides, ct non 
dans le simple parcours du Pule .\or(l au soe de­

gre de latitude. Enfin, leur apparencc de vetuste 
denote un long voyage, et ils ~ont meles de detri­

tus qu'ils ne pourraient a voir ama~ses clans les re­
gions depourvues de terre librc Pl de vegetation. 

La boue dont ils sont couvPrts conlicnt des dia­

tomces qu'on n'a rcncontrees jusqu'ici qu'au cap 
,vankarema, sur la cute nord dP la Siberic, a 
196 milles marins environ a l'ouest du detroit de 

Behring. Toutes cc~ circonstanccs rcunies con­

courent a prouver le bien fonde de l'hypothesc 
du or Nansen au sujet du courant polaire. 

« Le 20 juin dernier, )[. Nansen quittait de 

nouveau !'Europe pour ga;.!_-ncr lcs lles de la 

Nouvelle-Siberic ou le voisinage du detroit de 
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Behring, avec le· projd de s'elever jusqu'aux 

abords immedials <ln Pole. 

« rn cxpost; precedent nous a fait connaitre 

la donnee sur laquelle repose cette aventurcuse 

tentative. 

« La supposition d'un courant maritime, qui, 

sekn M. ~ansen, monterait de l'Ocean Paci­

fiquc par le dt;troit de Behring pour se dirifrcr 

n•rs le Pole et redcscendrc le long de la cote 

orienta]P du Grornland, il faut le reconnaitre, 

semblc justififr par certains fails : c' esl ainsi 

que les debris de la Jeannette, qui res ta prise 

dans les glaces en 1881, prt•s des ile~ de la ~ou­

velle-Siberit>, furent rccuedlis longtemps apres 

sur ks cotes du Groenland, oi1 ils parai~sent 

Mre arrives en pasrnnt par le Pllle ou pres du 

Pole. 

« {}n navirc assez solide pour sc laisst•r comme 

enchasser clans les champs de glace et entrainer 

avec eux a la derive, marchcrait done, pi1.·obable­

menl, clans la direction du Pole pour elrc ramene 

cnsuite du cote oppost;, vPrs les t•,rnx libres. Par-
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tant. de cetlr supposition, le D .. ~ansen a fait 

conslruire un baliment, le Fram (En avant!, ela­

bli de fac;on a supporter la pression des glaces 

qui, en raison de sa forme particuliere le sou­

leveraient, le transporteraient au lieu <le le 

broyer. 

« Le Fram rnarchcra a la voile quand l'etat 

de !'atmosphere et de la mer le cornporlera; il 

aura la vapeur pour franchir rapidement les cou­

loirs ouverls par <les d0gP!s mornentanes, ou 

pour sc derober au choc ecrasant des icebergs 

pousses par le-:. vents d les courants. 

<( Un approvisionnement en vinPs, calculc 

pour six annecs, implique la volonte d'une pa­

tience inebranlablc quand, prisonnicr sur des 

iles de glace flottank, le Fram scra charrie pen­

dant de longues periodes sur les caux inconnues 

qui avoisinent le Pole. 

« Toules les precautions prises assurcront­

elles le succcs de cette tentatiYe, ou du moins 

previendront-elles un desastre? Que peut la 

membrure du plus soli<le navire contre l'assaut 

des tourmentes, contre le heurt. de verilables 
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montagnes flottantes anjmees de vitesses formi­

daLles? Que peuvent les resistances humaines 

contrc les incalculables forces df' la nature? En 

quel sens agira l'imprevu, dans cette lutle enga­

gee cnlre une frc•le cmbarcation et des elements 

dont la brutalite n'a etc que trop souvent con­

statee? 

« ( :c depart fait eprouver quelque chose des 

impressions quf' devaient ressentir lcs gens de 

l'antiquite et du )loyen-Age. quand ils voyaient 

s'embarquer des navigatC'urs n~solus a s·avancer 

au loin, dans l'Ocean dC's tenehres, pour aller y 

chcrcher de nouvelles terres. )I. Nansen ne 

rencontrcra ni Ophir, ni I 'Eldorado, ni la cote de 

l'hoirc 011 lf' pays des tpiccs. Il part. domine 

par !'ascendant q ue l'inconnu exerce sur les 

ames d' elite et dont la puissance fait, de notre 

race b]anche, la maitres:-;c du monde. » 

( :·t>~t avec plaisir que je reste en Groenland 

cctt<' fois avec les fiers explorat.eurs Brunn, Char­

les de :\lollke et Holm. ct ~c,us l'impiration de 
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Charles Rabat. Ce demier a donne une bien inte­

ressante lecture des \'()~·ages de ces trois voya­

geurs en Gro~nland, a la Societe de Geographie 

de Paris, le 23 novembre 1894, dont extrait suit : 

L'cxploration du lieutenant Brunn a cmbrasst; 

la fjords de Perrnilik, d0 Tumigdliadick ct 

d'Igaliko. 

Ces recherch<.'s onl mi~ en evidence l'analogic 

complete des vestiges d'habitations nomrnndcs du 

Groenland avec celles connucs en Islandc et en 

~orvegc. Le dout<.' emis par )I. :\'ordcnskiold sur 

l'origine de ces ruines n'est done plus permis. Sur 

les bords du fjord d'Igaliko, )I. Brunn a decouvert 

le veritable emplacement de la dcmeure d'Eric 

le Rouge 1 a Kagsiarsuk, lcs vestiges de !'habita­

tion de l'ancien eveque du Groi_:nland ct peut­

etre le lieu de reunion du tribunal populain,. 

Les l(jokkemnudding ont fourni des rcnscigne­

ments importants sur la faune et le climat 

du pays, a l'epoque de la colonisation nor­

mande. Au 1xc siecle, dans cclte region du 

(~roL·nland, vivaient le rennc ct le loup, aujour­

<l'hui disparus; d'autre part, l'enormc quantile 

(i) \"oir page "'/2, annec 986. 
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d'ossements d ·ours et de phoques trou ves <lans 

ces debris, ainsi que l'etude geologique du sol, 

induisent )1. Brunn a penscr que, pendant le 

l\foyen-Age. le climat du Groenland meridional 

etait peut-elrc plus froid qu'aujourd'hui. 

La mission de ~loltke, F. Petersen et .Jessen a 

execute lr leve <letaille de la cote su<l-ouest 

entre .Tulianrhab ct Kanortalik. ct reconnu clans 

cettc region de l'archipel colier un chenal d'ac­

CL'S conduisanl a .Julianehaab. Surles ri,·es du 

Tascrmiut~jord, ellc a fait une tres belle recoltc 

botanique, Ply a notamment recucilli le Linn&a 

borali~; PIIP a etudie le plus puissant glacier du 

Groenlan<l meridional, qui se tron,·c sitne a l'ex­

tremite superi<'ure du Sermilikfjord septen­

trional. De l'C' courant, large de 3,410 ml'tres, se 

detache une masse enorme de µfaces flottantes; 

sa vitesse d'ecoulement l'SI considerable, soit de 

18 m. GO par jour. 

Le Danemark poursuil son ll'Uvre de philan­

thropiquc protection a regard d0s Eskimaux. 

~11r la cote orientale du Groi_•nland, quelques 

ccnlaines ll'indig,,11es YiYcnt separes du rc•sl(' du 
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rnonde. Pour S<' 'procurer quelqucs objet-, manu­

factures, ces Eskimaux sc rernlent, au prix de 

millt• dangers, dans lcs colonies mcridionales du 

Groenland. Au contact de leurs congencres plus 

ciYilises, les Groenlandais contractent dl'.;, mala­

dies qui, benig:nes chez les autres naturels, de­

viennent chez eux presque toujours mortellcs . 

. \ussi, le gouvernement danois Yient-il de fon­

der lm etablissement sm· le littoral est, a Ang­

rnagsalik, au centre des quartic'rs d'hiver des 

naturels. Toutes les conditions d'unc• bonne ins­

tallation se trou vent reunies. U1, les indigenes 

vendront le produit de leur cha'-'-C et acheteront 

les marchandises qu'ils allaient auparavant cher­

cher sur la cote sud-ow'st. Bientot il y aura une 

monnaie speciale pour faciliter Jes transactions. 

La mission de fonder cet t'lablissement a ete 

confiee au commandant Holm qui s'en est ac­

quille aYrc honneui· et merite. Il ya un magasin 

qui conticnt deux ans de Yi \Tes. 

( ·n agent effectuera, la, clans une habitation 

ad !we, des observations m,Steorologiques regu­

lier,·s, et etudiera les mouvements des glaces. 

Les deplacements de la banquise du Gro(Jnland 

oriental, <lit Rabot, exercent unc influence con-
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siderablc sur le climat de l'Europe, d, d'autrc 

part, sont Ja resultante du regime des glaces 

dans le hassin polaire. 
La nouvPlle colonic est interditc a tout bati­

ment autre que ceux de l'Elat danois. 

L'Islande. 

Aussi l'Islande, autrefois, produisait du blc, 

possedait de beaux arbres. Elle n'a plus que des 

arbrisseaux rabougris. 

Done, !'accumulation des glaces au Pule ~ord 

a change lPs conditions de tcmperatnre. Ct· que 

je viens de dire du GroL•nland s'applique a son 

collegue l'Islande. 

Jc suis hcnreux de donner unc etude sur ce 

pays si cher a M. Thorocldsen, arljunkt a l'ltcolr 

superieure de Reykjavik. dont le bagage ~rienti­

fique est drja considerable. 

J t• laisse la plume a ?\I. Charles Rabot qui, en 

novemhre I ~!)4, nous faisait, it la ~oriMe de 

Geographic de Paris, les plus grands eloges de 

ce sarnnt explorateur tlanois: 
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cc Depuis quinze ans, ..\I. Thoroddsen poursuit 

l'exploration geographique et. geologiqne de 

l'hlande avec une perseverance methodique 

digne des plus grands elogc•s. En dehors des 

re~ions des cutes, des (;eysers et de l'Ilekla, 

frequemment Yisit0es par les naturalistes. la 

plus grande partie de l'ile etait rl'sh'e presquc 

inconnue, notamment le large plateau ondul1• 

qui comtitue l'interieur du pays. _-\ vant k·s tra­

vaux de M. Thoroddsen, un hon tiers de l'Islandc 

n'avail. jamais ete foule par l'homme: aujour­

d'hui, gr:'1cc a l'activite infatigabll' de cet explo­

rateur, l'ile a (_q{, presque cntit'-rement relevcc 

dans tons ses details topographiques ct geolo­

giques. Pour un simple particulier, colossale 

etait l'om\Te entreprisc: la tenacite scandinave 

a su triompher heureusement de tons l{>:-; 

obstacles opposes par la nature et le climat, et 

des resultats considerables ont n•compcnse cc 

long effort. 

« Pour la connaissance des vasks glaciers de 

l'lslande et tlcs phcnomenes glaciaires en gene­

ral, les travaux de· ..\I. Thoroddsen ont unc 

importanc1_• de premier ordre. Les nappes gla­

ciaires occupent le cinquiemc d<' l'ilc, soit 
1 :J 



194 LES ORIGINES DE L'A.MERIQUE rrc NORD 

13,400 kilometres carres ct affectent pour la 

plupart la forme d'inlandsis. La plus elendue, le 

Vatnajokul1, constitue le plus vaste glacier de 

l'Europe. ~a superficie n'est pas moindre de 

8,500 kilometres carres. Au prix de difficultes 

inoui:es, l\I. Thoroddsen a releve les principaux 

contours de cet inlandsis et etudic les actions 

geologiques produites par les emissaires, soit 

cristallins, soit liquides de cette calotte glacee. 

Le Yatnajokull, ~omme plusieurs autres glaciers 

<le I'Islande, est parseme de crateres. Lorsque 

ccs foyers d'activite interne travaillent, la fusion 

et la dislocation de la glace produise·nt les 

jokulhlhaupt, terribles torrents qui charrient 

d'enormes g'lac:ons. des quantites de graviers et 

des quartiers de roches. Tous lcs jokulhlhaupt ne 

sont pas la consequence d'eruptions volcaniques; 

quclques-uns sont dus a la rupture de poches 

d'eau situees a l'interieur des glaciers ou de 

digues retenant des lacs temporairr·s formes. 

soit sur les glaciers, soit dans leurs vallees. Ce 

phenomene, frequent sur les £,ilandsZ:s polaires, 

corrobore !'explication de la catastrophe de 

Saint-Gervais. donne<' par notre colleguc, 

M. Vallot. La coulee de bone et de debris, sur-
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venue <lans la vallee du Bon-Nant, <loit etre un 

jokulltlhaupt glaciaire. 

« D'autre part, M. Thoroddsen a reuni de 

nombreux et interessants renseignements sm· 

les variations de longueur des glaciers islandais. 

D'apres ses observations, les courants auraient 

eprouve, au debut de ce siecle, une crue qui, 

pour certain--, s'est arretee en 1840 et qui, pour 

d'autres, a continue jusque vers 1870. La decrois­

sance a etc ensuite generale. Depuis deux ou 

trois ans, une nouvelle phase de crue parait se 

manifoster. Cc sont done a peu pres les memes 

dates que celles 1lcs variations des glaciers 

al pins. 

« Non moins importants que rps etudes des 

phenomencs actucb sont !cs tr,ffaux de geologic 

proprement ditc accomplis par 11. Thoroddsen. 

« D'apres ses obserYalions, le basalte qui 

constitue le substratum <le l'Islan<lc forme deux 

puissant s massifs sur lcs cCdes ouest et est. .Au 

centre de l'ile, il disparait sous les breches et les 

tufs palagonitiqucs et sous <les Jayes. ~ur ces 

deux horizons sont disscmim;s de nombrcux 

massifs de rhyolite d'age trt\S different. Dans la 

chronologie des terrains se placent ensuite lcs 
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laves pregfaciaires, puis modernes. La surface 

qu'elles recouvrent peut etre ernlu<-e a 8,000 kilo­

metres canes. Je ne m'etendrai pas plus large­

ment sur cc sujet, et je rcnvoie nos collegues aux 

belles cart<'s gfologiques de JL Thoroddsen et a 
s<'s memoires scientifiques. resumes dans Jes 

numeros de juillet et aolll 1894 dC's Nouvelle.~ 

geographiqucs. 
« M. Thoroddsen a egalcment etudie les varia­

tions sm·wnues dans 1.-s nivraux respectifs de 

la mer l'l de la terre depuis la fin du quater­

naire. Les strandliniN les plus elenScs \ 'iO metres 

au-dessus dn ni rnau actuel). observecs clans la 

presqu'ile du nord-om'st. off rent cette particula­

rite remarquable d'etre• presque toutes situees 

sur lcs cotes exterieur,,s Pt non point sm les 

bords des fjords. 

« Lr.s volumes et brochures que JI. Thorodd--cn 

m'a charge <le presenkr en son nom a la ~Ol'iete 

sont ecrits. soit en danois. soit en islandais. Bien 
qne pen accessihlPs aux lcdeurs frarn;ais. ccs 

derniers n'en constituent pas moins une collec­

tion trl'S preci('ns1~ pour noire bibliotheque. Ce 

sonl de veritables rarctes biblios-raphiqlH's. Dans 

le nomb1·c je signalcrai l'Ocersiyt Ot'l'l' ,le 
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islandske Vulkaners Historir', historique tres 

complet <le toutes les eruptions survenues en 

Islande depuis l'an 900. Ce travail, du plus haut 

interet, est accornpagne d'un resume frarn;ais. 

« M. Thoroddsen ne considere pas sa tflChe 

comme terminee, et, l'ete prochain, il comptc 

entrcprendre !'exploration du Langanes et du 

Melrakkarsletta, qui constituent l'extremite 

nord-orientale de l'Islande. Cette region, qui n'a 

jamais <;te visitee par un geologue, renfermc~ 

parait-il, des volcans inconnus ct d'enormes 

courants de laves. On peut done affirmer 

d'avance que cette nouHlle expedition du savant 

et courageux explorateur islandais sera auss1 

fructueuse que les precedentes. » 

Le Spitzberg. 

La region la moins froide de notre zone gla­

ciale scrait celle du Spitzberg et du Grol•n]and, 

dont les terre~ s'etendent jusqu'au 80°. La region 

la plus froide serait celle de la partie de mer 

entre l'Asir et l'Amerique. 
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Les glaces au Spitzberg sont charriees des le 

mois d'avril et en mai; elles viennent <lu detroit 

de Davis. 

RAILWAY SUR LE llO~T DESERT (MAINE) 



CHAPITRE IX 

PHYSIOLOGIE MARI-TERRESTRE 

L'AT::IIOSPHERE; - l!ER ET TERRE; - COURANTS ET GULF-

STREAM; MAREE9; - EAL"X :MARINES; - VENTS; -

GLACE::i. - MOYEXNES ARCTIQUES. 

L'atmosphere. 

L'atmosphere vient de deux mots grecs qui lui 

donnent la signification sphere de 1•apeur 1
• C'est 

un melange de differents fluides qui entourent 

le globe terrestre jusqu'a la hauteur de -16 a 
20 lieuPs, globe qui l'emporte avec lui dans ses 

rnouvements diurnes ct annuels. 

L'air est un fluide transparent, invisible, sans 

odeur, sans saveur, pesant, compressible, elas-

1. Voir page 8. 
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tique; si le ciel est pur, l'air semble arnir une 

belle couleur bleuc. 
A la surface de la terre, l'air est 770 fois plus 

leger que l'eau: une colonne d'air, depuis la 

limite superieure de !'atmosphere jusqu'a la mer, 

est aussi pesante qu\me colonne d'eau haute de 

32 pi eds (1 om ,30 ), ou qu'unc colonne de mercure 

haute de om,7:-;7_ 
L'air est plus dense et plus lourd a la surface 

de la mer et dans ks plaines que sur lcs hautes 

montagnes; il devient plus ]eger encore a une 

plus grande elevation. 

A mesure que l'on s'elcve, la chaleur de !'at­

mosphere est moindre; c'est ainsi que les plus 

hautes montagnes sont couvertes de neif!es per­

petuelles. L'elevation a laquelle ces neiges 

commencent aux differentes latitudes est 

4,900 metres sous l'Equateur, - 2,800 metres 

a 45° latitude, - 1,100 metres vcrs le 60° paral­

lele. 

La chaleur est d'autant plus forte que lP- pays 

est plus rapproche de l'Equah·tir, moindre a me­

sure qu'on s'arnnce Yers lcs poles, relative a !'ex­

position du pays. Les versants meridionaux des 

chainl's de montagnes sont plu::;; chauds que les 
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autres pentcs; - les cotes occidcntales d'un 

continent sont plus chaudes que les cotes orien­

tales; d'ou, a la meme latitude, les contrees de 

l'Amerique sont plus froides quc celles de l'Eu­

rope et de l'Afrique, - et !'hemisphere boreal 

est plus chaud que !'hemisphere austral. 
Enfin, les iles situees au milieu de l'Ocean ont 

des hivers moins rigoureux, des etes moins 
chauds que ceux des autres terres, parce que les 

mers y entretiennent une temperatme plus uni­
forme. 

La temperature, dans les couches inferieures 

de !'atmosphere, depend non seulement du 
rayonnemcnt terrestre et celeste, mais encore 

du rayonnement direct du soleil. 
Les solsi suivant leur nature, elevent ou abais­

sent la temperature jusqu'a une certainc hau­
teur, quand ils sont echauffes par le rayonnement 

solaire ou refroidis par le rayonnement nocturne. 
Les diverses terres, une fois echauffees par !'ac­
tion solaire, ne se refroidissent pas dans le meme 

temps, ne reagissent pas egalement par voie de 
rayonnement sur l'air ambiant; de sorte qu'a un 
instant donne, la temperature de l'air n'est pas 

egale a meme hauteur pour chac·une d'elles. 
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D'ou il rcsulte qu'a latitude egale, dans les 

memes conditions d'abri, dans Jes lieux peu eloi­

gnes et dont le sol n'est pas le meme, la tempe­

rature moyenne csl differcnte. Pendant la nuit, 

la tranche superficielle du sol se refroidit moins 

que la couche tai r en contact avec e1le; et 

!'emission de chaleur de cette tranche superfi­

cielle rechauffe lrs corps places au-dessus d'elle 

a une faible hauteur (Becquerel). 

Ajoutons enfin que !'atmosphere agit sur 

l'homme non st•ulement par son etat de 5eche­

resse ou d'humidite. de froid ou de chaleur, mais 

aussi par les emanations animalisees remplies 

de germes microscopiques qu'on englobe sous la 

denomination de miasmes, agents dangereux 

dont !'absorption mene souvent l'homme dans 

Je domaine pathologique. alors que nous ne 

savons pas p1·evenir OU repousser le cote delete l'e 

des grandes agglomerations, notamment. Une 

science (nouvelle dans ses applications) est nee; 

et la microbiolngi t•. tre~ interL·--sante~ eminem­

ment utile, s'est attire deja le reproche du conseil­

maxime: l\''abusezjamais. Le microbe n'est cause 

qu'autant que nous le voulons bien. :\Iais retour­

nons a nos attraits. 
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Mer et Terre. 

(( La mer a des limites et des lois; ses mouve­

ments y sont assujettis; l'air a ses courants 

regles; les saisons ont leurs retours periodiques 

et certains; la verdure n'a jamais manque de 

succeder aux frimas; tout nous parait dans l'or­

dre: la terre est un sejour delicieux ou regnent 

le calmc et l'harmonie, ou tout est animc » 

( BufTon). 

11 n'est qu'apparent, le desordre qui se trouve 

clans son interieur. Et n'oubliom, pas que notre 

terre a ete un fond de mer, et que volume pour 

volume, clle pcse quatre fois plus quo le solcil. 

Elle n'est qu'unc vaste mer incandescente; sa 

croute solide, nous l'aYons vu, n'a guerc que 

30 lieues d'epaisseur. 

Le mouvement des eaux est de tous les temps; 

il durcra autant que la lune et le soleil qui en 

sont les causes. 

Les eaux de ]a mer sont done soumises a Lrois 

sortcs de mouvemcnts : atmospheriques, cou­

rants et marees. 
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Les mouvements atmospluJriques sont produits 

par !'impulsion Jes vents qui soul event quelque­

fois d'enormes vagues. Cette agitation ne se fait 

sentir qu'a la surface de la mer : on a reconnu 

que dans les plus grandes tempetes l'eau reste 

tranquille a la profondeur d'une centaine de 

pieds ou 33 metres 1 • 

Les courants sont de grands mouvements qui 

portent les eaux de la mer clans une certaine 

direction. Les principaux courants sont les cou­

rants polaires et le courant equinoxial. 

Les courants polaires portent Jes eaux des 

poles YCrs l'equateur, entrainant d'enormes 

masses de glaces que I' on rencontre quelquefois 

tres loin des mers glacial es. 

Le cow·ant equinoxial sc dirige de l'E. a l'O., 

entre les Tropiques; on l'attribuc a !'influence 

des Hnts alizes qui souftlent dans ces regions, 

ou a la rapiditc du mounment dP la terre que 

les eanx n'y suivent pas avcc assez de vitessC', 

parce qu'elles arrivent du rnisinagc des poles 011 

le mouvement de rotation est moins rapide. 

Ll'S courants principaux en produisent plu-

1. \'oir page :!13 : les Vents. 



CARTE PHYSIQUE DE L'ATLANTIQUE DU NORD 



206 LES ORIGlNES DE L'A)l.ERIQt:E DU NORD 

sieurs autrcs dont le plus remarque est le Gui/­

Stream. 
Deux elements de la plus haute importance 

pour la navigation, ecrivit en 187;:i, Francisco 

Calheiros da Gra.;a, nous presentent la partie 

occidentale de l'ocean .Atlantique, dans tout 

l'espace qui s'etend du cap ~aint-Roch, dans la 

province de Rio Grande du ~ord, au Hresil, jus-

4_u'aux bords orientaux des United States of 

America, ce sont le couN111t equatorial et le Gui/­

Strewn. Tous deux sont d'-l:rne vitesse prodi­

gieusc. 
L'origine du Gulf-Stream, ct la cause de la 

haute temperature de ses eaux ne sont pas 

encore connucs, ou tout au moins elles restent 

parmi les grosses interro~a tions. 

D'apres <la Gra<;a, Ja haute temperature des 

caux de ce golfe provient du sol meme ou ellcs 
existent. Le cours de ces ,,aux est souterrain, ne 

l'oublions pas: mais nous connai:-;sons it peine 

l'ouverture par oi1 elles sortent. La preuvc Pst 

fournie par les sources thermales drzns !es plaines 

glacees de l'Islande, par exemple, aYec une tem­
perature plus eleY,~e que lcs sources qui se ren­

contrent sous le climat bn\lant du Yenezuela. 
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Pour que ces sources thermalcs soient douees 

d·une temperature de 90° ,3, il suffit qu'elles 

soient venues d'une distance de 2,200 metres 

au-dessous du niveau des mers. « Par l'echauffe­

ment des couches inferieures, l' or<lre de den site 

des liquides les fait s'clever, et etablir a la sur­

face cetle ligne d'eaux bleu fonce qui annonce 

!'existence du Gulf-Stream, meme a unc grande 

distance <le la cote des iitats-Unis, a tons les 

navigateurs qui veulent s'en assurer. 

Du canal de la FJoride, par une raison incon­

nue, ce Gulf se dirige nrs le Pole ~ord, en tra­

c;ant sur sa route la zone' qui conlraste avec les 

eaux de l'Ocean qui lui sert de lit. 

Dans :,;a marche incessante vers ce pole, Jes 

eaux perdenl par degres leur temperature jus­

qu'aux regions du :\onl; sa largeur, qui est, au 

commencement, a peine de 3ti kilometres, pren<l, 

au para1lele 36°, la dimension de 36'-() milles. Sa 

profondeur diminuc considerablement, ct il sc 

transforme plus loin en unr immense nappc 

d'eau qui conserve de ~a temperature a peinc 

quelques signes. Deja froid, il meurt d:ms les 

mers septentrionales sans laisser trace de ce 

qu'il etait a son originc; mais il y a toujours 
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un(' difference sensible entre sa temperature et 

celle des eaux qui l'environnent. 

C'est le Gulf-Stream qui produit constamment 

une diminution extraordinaire clans les eaux de 

!'Ocean Atlantique, diminution qui, sans une 

prompte substitution, Pn amenerait en peu de 

temps le complet epuisement. Done, il y a une 

substitution, en presence <lu ni,·eau inalterable 

de cette mer. Or, «ala surface de !'Ocean il n'y 

a aucun courant capable d"tme compen:-;ation 

continuelle, puis(1ue, a certaines L;poques meme, 

quan<l les vents Yiennent de l'Oue:-;t. ees cou­

ranls acquierent une enorme Yitesse n·r:-:. l'Ld )), 

Da Grac;a affirme que la substitution doit sc 
faire par le fond meme de la mer. - Cn courant 

sous-marin donnerait naissance au Gulf-Stream. 

D'apres k Dr "~illiam Carpenter, la circula­

tion oceaniquc allant d\m pole a l'autre pole, 

l'exces de chaleur que le Gulf-Stream porte au 

~ord pendant les mois d'ete. ne vient pas de la 

region equatoriale, mais de la region tropi­

cale. 

- Le courant de /'Ocean est d'Occident en 

Orient, tandis que le mou1._•emc11 I gem:ral de la 

rner est Ll'Urienl en Occident. 
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Entre deux hauteurs voisines, il se forme 

nccessairement un courant qui coulera commc 

coulent les fleuves de la terre, en formant un 

canal dont les angles seront al tcrnativement 

opposes dans l' etendue de son cours. 

Tout obstacle particulier qui s'oppose au mou­

vement general produit toujours un courant. 

Or, commc rien n'est plus irregulier que le fond 

Pl les cotes de la mer, on ne pent etre surpris 

du g-rand nombre de courants qu'on ~- trouve 

presque partout. Encore une fois, les courants 

coulcnt dans la mer comme les fleuws coulent 

sur la terre; ils y produisent des effets sembla­

bles. Ce sont ces courants qni ont creuse nos 

vallees, figure nos montagnes~ et donne a la 

surface de notre terre, lorsqu'ellc ctait sous 

l' cau de la mer, la forme qu 'elle conserve encore 

aujourd'hui (de Buffon). 

Ajoutons : Quelquefois deux courants opposes 

se rencontrent et produisent alors des tourbillons 

ou gouffres, dont le plus remarquable est celui 

de :\lalstroem, au S. des iles Loffoden (off. ~. \Y. 

coast l\orway. Latitude 69°,0' ~. ). 

LEs :11AHEEs. - Les marces sont des oscillations 
14 
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regulieres qui se repelcnt deux fois clans l'inter­

valle d'un jour et :H minutes. 

Les eaux sont elcn'.ies et etendues sur le ri \·aµ:e 

pendant six heures : c'est le flu.r. Parvenues tl 
leur plus grandc hauteur, elles restent station­

naires pendant pres d'un quart d'hcurc. Puis ellcs 

s'abaissent et sc retil'ent ensuite pendant le meme 

temps qu'elles unt mis a s'elever : c'est lP re/fox. 

La mer basse existe pendant em·iron une demi­

heure; puis elle re<.:ommence a monter. 

Les marees sont dues a !'attraction de la lune, 

dont elles suin·nt le passage au meridien. La lune 

. . . . . . . . . . . ainsi se nomme 

Cet astre comolant et si propice a l'homme. 
De s<'s feux empruntes lui prete le s,,cours: 

C'e::--t eHe qui des mois lui mesure le cours: 
Toujours renouvelee et toujour::-- llrcroissante, 

Elle change trois fois sa figure inco11stanle; 

Et recouvrant ses feux clans son tour dili~Pnt, 

Elle chasse la nuit de son sceptre d'argent 1• 

Les marees sont L'galement tltH's a !'influence 
<lu soleil. 

Aux epoques des syzygies, nous aYons les 

1. Paradis pe1·du, de Jlilton, traduction Delille. 
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grandes marees dues a !'attraction du soleil com­

binee a vec celle de la lune. 

Les manfos sont insensibles vers le cercle 

polaire. 

EAux MARINES. - Crs eaux sont ameres et s:i­

lees. La salure n'est point partout la meme: elle 

diminue vers les poles ~l cause des glaces, et clans 

les mcrs interieures (mer Baltique, par exemple), 

par la grande quantite d' eau douce que les fleuves 

y apportent. Cependant, la mer Caspienne est · 

plus salee que l'Ocean. 

L'eau de mer est. au total, une eau minerale 

qui remplit le vaste bassin des mers, et qui ren­

ferme une grande quantite de materiaux salins. 

rn litre contient, en moyenne, 8 grammes de 

chlorure dr sodium clans le nord de la Baltique, 

27 grammes environ clans l'Atlantique, plus de 

30 grammes dans la M,~diterranee. En ce qui 

touche les proportions de sels que contiennent 

Jes deux hemispheres, on peut dire que l'austral 

est au boreal comme 29 (•st a 27. 

On rem.:rque aussi dan:-; les eaux de mer des 

traces d'un principe (substance organique des 

eaux de mer, mucosite de mer), dont j'ai parle 
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preeedemment 1 , principe qui appartient au 

groupe des substances coagulables des etrcs Yi­

vants; on ne sait si elle est azotee ou analogue 

aux mucilages. 

L'cau de mer ayant une temperature moyenne 

de 18° a 2~ 0 centigrad., et contenant un grand 

nombre de principes mineraux, les bains de me1· 

ont etc de tous temps appliques au traitement 

des diverses affections ou maladies dans les­

quelles les medications excitante et tonique 

sont avantageuses : outre qu'ils agissent comme 

bains frais dans une eau chargee d'elements 

excitants, ils retirent un accroissement de leur 

action stimulante, de l'exercice de la natation 

et au moins de cette sorte de douches que 

produit le choc continue! des lame~ (Littre et 

Robin). 

Sans vouloir faire ici un cours d'hydrotherapie, 

j e crois utile de rappeler, a propos de bains de 

mer, quc notre peau qui present<- de pctitr~ 

bouches ou pores, qui, a sa fa<;on, respire. pres­

pire, absorbe et digere, a besoin de s'habituer 

« a cette fol'te nourriture, a boire le mucus de la 

l. \' oir chapitre I I. 
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mer, ce lait sale qui est sa vie, dont elle fait et 

refait les etres ». On arrive a cette habitude en 

passant graduellement du bain chaud au bain 

tiede, puis froid. 

LEs YE'.'iTs. - J'aL il n'y a qu'un instant 

(page 20-1-), parle des mouvements atmosphe­

riques. Completons-nous. 

Les mouvements de l'air dependent d'un grand 

nombre de causes, dont la plus puissante est la 

chaleur du soleil, laquelle produit successive­

ment une rarefaction considerable clans les diffe­

rentes parties de !'atmosphere, d'oi1 le vent d'Est 

qui souffle constamment entre les Tropiques oi1 

la rarefaction est la plus grande. 

La force d'attraction du soleil, et meme celle 

de la lune sur l'atmosphrre, sont des causes dont 

l'rffet est insensible en comparaison de la prece­

dente. 

« [nr mer d'eau ou d'air aura a peu pre~ le 

meme mouvement. » 

Le wnt d'Est qui souffle continuellement sous 

la ligne, dans !'Ocean Atlantique, fait que lorsque 

nous partons d'Europe pour aller en Amerique, 

le capitaine dirige le cours du vaisseau du N. au 
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S., dans la direction des cotes d'Espagne et d'A­

frique jusqu'a 20 degres en de<;a de la ligne ou 

l'on trouve un vent d'Est qui nous porte directe­

ment vcrs les cotes d'Amerique. Voila pourquoi 

nous ne prenons pas la meme direction a l'aller 

qu'au retour, d"une fa<;on generale. 

Les autrcs causes des vents sont la pression 

des nuages, I1exhalaison de la terre, l'inflamma­

tion des meteores, la resolution des vapeurs en 

pluie, etc. 

LEs GLACES. - ~ous considerons trois formes 

princi pales sous lesquelles se pn;sentent les 

masses de glace charriecs par la mer, savoir: 

a). Montagnes de glace. 

b). Champs de glace. 

c ). Glaces ag:t-lom{•rec·s. 

a). Les montagnes de glac€ proviennent des 

glaciers de la terre ferme et sont, par consequent, 

le produit exclusif d'eau douce. Ross a vu de ces 

montagnes ayant une hauteur de 325 metres; 

mais elles n'ont pas une grande etendue. Elles 

se forment clans les baies d'Amerique, - pour 
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la plupart de la cote occidentale du Grof;nland. 

b). Les champs de glace sont Jes produits de 

l'eau salfr effectues clans le cours d'un hiver: ils 

viennent de toutes les cotes bordees par les 

gJaces. La glace n'y a que 2m 4, 3m J de puissance, 

se detache de la terre ferme, l'ete, pour arriver 

dans l'Atlantiquc, de meme que Jes montagncs 

de glace. Ils ont de 6 a 7 lieue~ 1l'etcndue. 

c). Les ,qlaces agglomhees sont des champs de 

glace pousses les uns sur ies autres par les orages 

et les vagues, plongeant a une plus grande pro­

fondeur et se solidifiant par suite de nouvelles 

gelees. Lcurs protuberances isolees sont desi­

gnees par le nom de Torosse (Hammocks), dont 

l'epaisseur egale 32m 4 a 64m 9. Cela prouverait, 

selon Osborn, qu'il n'y a pas de communication 

par lAs courants avec la mer Pacifique. 

- Vers les p1;/f's, ce sont d'enormes glaces qui 

couvrent ordinaircmcnt toute la mer jusqu'a 10° 

du Pole Nord: et les golfes gelent jusqu'a 30° du 

meme pole. On voit d<· vastes iles <le glacr flotter 

sur la mer, jusqu'a 40° de latitude i\'. 

Dans !'hemisphere austral, les glaces fermes 

s'etendent encore plus loin que dans !'hemi­

sphere ho real. 
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- D'apres la densite de la glace, le pied de Ja 

glacc dans l 'eau est a peu pres double de sa hau­

teur en dessus. 

- En se rapprochant du continent americain, 

Ja glace augmente notablement de hauteur (Gus­

tave Lambert). 

- La temperature moyennc, au lieu de 

s'abaisser d'une manierc continue jusqu'au pule, 

y est, au contraire) plus elevec que sous le cercle 

polairc, c'est-a-dire a 67° latitude 1 • - d'ou la 

possibilite de rencontrer au Pole meme une mer 
lib re entouree d'une barriere de g laces qui ne sr 

ferme completement que dans les mois les plus 
froids de ]'hiver (Octaw PaYy). 11 y aurait unc 

vastc mer ouverte roulant srs flots autour du Pole 

Nord!? 

l\ous avons vu que la quantite de chaleur que 
rcc;oit lt un moment donne un point de la terre, 
depend de l'obliquite des rayons. qu'ellC' s'accroil 

a mesure que le soleil s\'1eYe: mais. <lit Octave 

Pavy (Rt'Cllf' des Deux-Mondes~ sept. 1868). ii 

L Telle est l'opinion de Pavy, et, avant lui. celle de David 
Brewster et de Plana, opinion basee sur les isothermes. 
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faut encore tenir compte de la longueur des jours 

et des nuits. Le rayonnement nocturne fait per­

dre au sol nne notable partie du calorique qu'il a 

absorbe pendant le jour, et il en resulte que la 

longueur des nuils pent contrebalancer jusqu'a 

un certain point les effets de journeAs trc~ 
chaudes. Or, au Pole, le soleil, pendant six mois, 

ne se couche point; la chaleur qu 'il verse s'accu­

m1:1-le et ~e concentre incessamment pendant 

cette longue journee de plus de 180 jours. On 

corn;oit done que, vers le milieu de l'ete, la tempe­

rature polaire puisse atteindre un degre plus que 

suffisant pour amener la fusion plus ou moins 

complete des glaces formees pendant la longue 

nuit d'hiver 1 • 

De par ses eludes sur l'1nsolation, Gustave 

l. .\ l'ile de Melville, Jes nuits sont de trois mois; tandis 
qu'a l'ile Winter (660,101), on n'a pas a redouter cette longue 
nuit de trois mois. Le 22 decembre est le jour le plus court 
de l'annee : le soleil s'eleve de 1 /2° au-dessus de !'horizon. 
Encore les nuits sont entrecoupees par l'aurore boreale. 

A lgloulik, l'hiver de 1823 a ete prolonge jusques fin 
juillet. ( Voyages du capitaine Pan·y.) 

- Dans son voyage au P. N., Pages (en 1 i'i'ti) parle de longs 
jours de mois, plu<; de nuit le 26 mars, a la latitude 68°,6' : le 
soleil avait 14°,13' de declinaison, il n'etait done qu'i 8° au­
dessus de !'horizon. 
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Lambert a constate qu'au moment du solstice 

(21 juin), le Pole.\ ord doit recevoir en 24 heures 

une quantit~ de chaleur superieure d'un cin­

quieme a celle quc re<;oit au memc moment un 

point situe sous le tropique du Cancer. 

Commc le dit judicicusemcnt Pavy, il faut 

aussi tenir compte de l'absorption atmospheri­

que, dont rinfluence est beaucoup plus forte au 

Pole, ou le soleil est tres bas, que sous le tropi­

que, ou il s' cleve tri•s haut a l'heure de midi 1 • 

~eanmoins, je crois avec Pavy que la chaleur 

d'ete au Pole ~ord est plus que suffisante pour 

expliquer la fonte · des glaccs au <-lela du 84° ou 

du 85° parallele de latitude. 

Ajoutons aussi en fan·ur d'une mf'/' Olll'C'l'le 

au Pole ~ord !'existence des courants ren­

contn's <lans res parages. Les courantspolaires 

sont nombreux : 

1.) ( )nest du Groenland : un premier courant 

sc dirige au ~- E. et va accumuler lrs glaces 

clans lcs detroits de Banks, de :.\fac-C]intock, de 

la Reine-Vicloria. 

2.) .\ u detroit de Behring, Jc courant est trrs 

1. Belon Clintock, l'inflnence atmospherique est plus forte 
que celle de la mer sur les mouvements des glaces. 
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vif, longe les 'cotes de l'Asie: il parait semes­

triel, allant tour a tour du S. au ~. et du ~. 

au S. 

3.) Un troisieme couraut <lesccnd<lu ~- au S. 

entre le Spitzberg et la Nouvelle-Zemble, avec 

force d'impulsion telle que les eaux de ces cou­

rants brisent la banquise. 

q Entre la cote ( ). du Spitzberg et le Groi'n­

land, il y a un courant qui rompt les glaces en 

les empechant loutefois de fondre. 

Pavy conclut : Tous ces « fleuves » polaires 

semblent provenir directement d'un vaste reser­

voir, d'une mer qui entoure le Pole Boreal. 

- Au Pole X., la glace est de formation 

marine, 

Au Pole S., elle Pst de formation terrestre. 

Au Pole N., c'est la glace des ice-fields: 

Au Pole S., c'rst la glace des ice-bergs. 

- Ecoutons Gustave Lambert : « Des que le 

vent s'eleve au P. K ., tout se brise, tout s'emiette. 

Chaque morceau de glace, en fondant, s'entoure 

d'un veritable bain de pied d'eau doucc qui ne 

se mele pas avec l'eau d(• mer. 
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« La glace du P. i\. est opaque et d'un blanc 

laiteux. Jamais on n'y rencontre de rochers ni de 

debris vegetaux comme dans la glace du P. S. » 

- Autre preuve invoquee par Pavy: Dans la 

zone la plus rapprochee du continent, la vie 

animale ne -;p manifeste que rarement, tandis 

qu'pn montant vers IP ,\' ., on la voit SP multi­

plier jusqu'a devenir t>:rnberante; elle semble 

prevenir le voyageur qu'il va fouler les demi(:l'f'S 

glaces ! 1
• 

Le Dr Kane a parle de la probabilite d'un cli­

mat plus doux vrrs Ir pole! 

- Le printemps polaire a lieu le 1 er mars. 

- Les etes polaires ont une duree bien courte. 

1. Pages, dans son voyage au P. ~- (fii1i,, raconte que le 
soleil est beau et assez chaud : le thermometre marque 5!:i 0 en le 
tenant a la fenetre ou le vent ne donnait pas. A mesure qu'il 
avance dans les glaces, les vents perdent de leur force et le 
ciel s'embellit. Pages s'est trouve au dela de 810 de latitude, 
a moins de 180 lieues du pole. ll croyait aussi a une mer 
lib re de glaces; et ii l'a vue par le 8 le degre de latitude, mer 
1ibre des glaces qui l'occupaient auparavant et qui avaient ete 
chassees vers le .N. - Pages croyait aussi a l'existcnce de 
terres au N. : 11 vit quelquefois au ~. :\. E. des glaces cou­
vertes de sable et de terre. 
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V oici les moyennes arctiques au-dcssus du 

point de congelation. 

~PITZBl!:RG (80° L . .\'.): J uin = 0°8; - Juillet 2°; 

-Aout = 0°8. 

C PEHNIVIK (i~{" L. ~.) : Juin = 2°1: - Juil­

lct = 3°6; - Septembre = 0°01. 

IAKOBSHAVA (69° L. ~ .) : :\lai = 0°2; - Juin 

= 5°7; - .Juillet = 7°1; - Aout= 5°6; - Scp­

tembre = 0°2. 

GoornAAB (65° L. N.) : ~Iai = 1°3; - Juin = 
5°; - .Juillct = 7°8; - A0tit = t, 0 1; - Septem­

bre = 3°7. 

EvAFJORD (66°30 L. ~.) : Mai = 2°; - Juin = 
6°3; - Juillet = 8°; - Aoflt = 8°. 

REIKIAYIK (64° L. N.): Avril= 2"5; - Mai= 

6°9; - .Tuin = I 0°7; - Juillct 13°2; - .A01H = 
11 °5; - Scplembre = 7°9; - Octo bre = 2°7. 

ILE ~lELVJLLE (74°30 L. N.) = 2°8 (temperature 

eslirnle). 
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NouvELrn-ZEMULE (73° L. ,\.) = 3°4 ( tempera­

ture estirnle). 

HENSSELAERS HAFEN est la plus froide localite 

de toutes les partie-. connues de notr-e g-lobe. 

Juin = -- 0°8; - J uillet = -l- 3°2: - A011t = 
- 0°2, moyenne estirnle = -1 WU3. 

Le mois le plus froid fut mars= - :16°!). 

Le rnoyenne des 3 mois d'hiver = - 33°4. 

(KANE:1. 

IIALL DE CARPEc\"TER A PHIL.-\DELPHIE 

(Page L!0.) 



CHAPITRE X 

PATHOLOGIE MARI-TERRESTRE 

TREM.BLE~IENTS UE TERRE ; - Y0LCA:XS : - TEllPETES ; 

TR0MBES, CYCLONES, TORN ADOS; - l."\0:'\DA TIO:',<;; - ABAIS­

SEm~:--;T DES :MERS; - SOULEVEMENT DES ~10:'\TAGNES. 

Dans le Jounial Jl/dical (j11otidif'n, n° ;iQ, 

mardi 1 er mars 1887, (le jour du printem.ps po­

laire), sous la rubrique t< Pathologie mari­
terrestre, j 'ec ri rn is : 

« ,\ous sommcs dans le :'-iecle des perturba­

tions. Les perturbations des llumains n'auraient 

qu'une signification infinitesimale, si elles n'en­

trainaicnt quelquefois des perturbations d'un 

ordre plus eleve, toutes choses egales d'ailleurs. 

« Dcpuis cinq ans, nous nc ccssons de predire 

la propagation d'un fleau autrement terrible que 
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« la rage » (? \1 la propagation des trembtements 

de terre dont lcs debuts partent des nouveaux 

continents. 

« II est vraiment curieux de se rendre compte 

en quoi consistent les influences physiques pre­

senlcs OU pa"Se('S (( qui ont assigne a chaque 

plante une habitation determinee ». Comme il 

serait intfressant de connaitre sa geographie 

physique, sa geologie et l'histoire de }'evolution 

de notre planete ! 

« Au moins nous devrions nous bicn penetrer 

de cette force : il est des lois qui servent de base 

({ l'ordonnance du )'(~(Ille vegetal. Le rrgnc Yegetal 

entraine les dcux autre~, animal rl mineral. lei 

la force ne prime pas le droit : la force ct lf' droit 

sont egaux. Que dis-je"? ils S(' confondent. ils nc 

font qu'un. Et nous avons Jes forces naturellcs 

qui expliqucnt la constitution de l'ecorce de 

notre ~lobe, la separation effectuec entrc le con­

tinent et la mer, et les divers accidents du relief 

de la surface de la tcrrc. 

« (Juels contrastes de climat s(' touchcnt dans 

les montagnes selon le relief du ~ol ! Comme on 

rnit graduelles les transitions, d cc, ordinaire­

ment dans les plaines basses! Ainsi~ nous avons 
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des climats analogues dans des conlrecs situees 

dans )ps deux hemispheres, a des <listancrs 

considerables les unes des autrcs; et cependant 

la vegetation n'en est pas en tout conformc. 

« La mf>r ! cetll' imposante barriere, la plus 

imposante et la plusefticace, auxidees « geniales » 

des hommes, la rner ! c'est elle qui JU' veut pas 

du melange des £lores naturclles : « elle les reu­

nit parses courants, elle les separe par son ex­
tension. » 

« Les forets ! Elles aussi ont une puissance 

separative! sans compter leurs actions, leur but, 

leurs proprietes unies a leurs fonctions 1 ! 

« Songeons done a ces forces qui ont souleve 

ces massifs montagneux repondant aux noms 

Ourals, Andes, Himalaya, Rocheux, Alpes, Py­
renees (je prends au hasanl de la plume). 

« N'avons-nous pas a considerer des analogies 

en nombre ! l'analogie dans le sens de l'espace, 

l'analogic climaterique, l'analogie climaterique 

sans rapport a l' es pace, les analogies geogra-

1. Plus nous nous multiplions et nous multiplierons, plus 
nos forets diminuent et diminueront, et plus nous userons de 
charbon, car notre globe se refroidit davantage chaque an­

nee (Buffon). 
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phiques, etc. Les analogies geographiques? 

Quelles epaisses tenebres en cnvcloppent !'ap­

parition! Que de fantaisies, que d'empiriques 

procedes, que d'images fallacieuses l'histoire 

des organismes ne fourmille-t-elle pas? Te­
moins « les proselytes de l'hypothese de !'Evo­

lution », acceptant la disparition des conti­
nents en tiers ou d'autres voies de communication 
terrestre. 

« Pour la terre que nous devons aimer, nous 

ne devons pas nous laisser entrainer a de pa­

reilles suggestions. Avouons plutot notre igno­
rance de ces GHANDS FAITS. Avouons que la nature 

intime des phenomenes n'a pas encore a notre 

esprit chercheur, iuvcstigateur, ouvert la voie 
qui conduit a sa connaissance. Arretons-nous 

devant ces portes closes, scion !'expression de 

Grisebach, plutot que de doubler encore les te­

nebres qui nous enlaccnt de toutes parts, en vou­
lant adapter des fantaisies, surajouter des plans 

que soutient la seule imagination, a la pratique 

geologique, geo-botanique, meleorologique, 
physique en un mot, sur !'infinitesimal theatre 

de notre calotlc, thr,1tre lilliputien ~i nous le 

comparons au theatre du firmament qui tient 
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seul la mer sous sa haute, puissante et vigou­

reuse, surhumaine domination. 

« Que de questions se pressent sous ma plume! 

Le pouvoir calorifique des rayons solaires esL-il 

imariable? D'ou cette autrc question: la chalcur 

propre de la terrc a-t-elle ete plus elevee, et de 

combien '? Connaissons-nous la duree des periodes 

geologiques? Savons-nous la marche suivie dans 

le decroissement propre de la terrc'? Plana admet 

qu'il fallut Hi6 milliards d'annees pour avoir ce 

refroidissement du globe terrestre~ Poisson rc­

duit a 100 millions d'annees. Qui explique le 

phenomene de ce decroissement? Sont-ce les 

temperatures inegales de I' es pace celeste? Est-ce 

l'obliquite decroissante de l'ecliptique (De Sa­

porta) ? Quel est ce monde des rnysterieuses re­

gions du Pole? ~ous ne sommes encore, malgrc 

les resultats des expeditions polaires si dignes de 

nos encouragements, de nos gcnerosites, de 

notre admiration, nous ne sommes encore qu'au 

seuil de ce monde, si ces regions polaires, 

« comme tout le fait croire, sont baignees par de 

vastes nappcs d'eau completemcnt ou, du moins 

en grande partie, degagees de glaces » ( Griscbach, 

de Tchihatchcf). 
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« C'C'st ici le lieu - c'est un <levoir - de sa­

luer un homme qui. pour etre moins hcureux 

que l\I. d,, Lesseps, n'en est pas moins aussi sa­

vant quc lui. Cet homme, c ·est le geographe de 

Gotha, Petermann. C\,st lui qui a si judicicuse­

ment guide nos courageux Colomb du Pole. Ce 

sont les sagaces previsions polaires de Peter­

mann qui ont frappc nos infatigables explora­

teurs. 
« C"t>st la -au Pole - que nous dernns tour­

ner nos l'l'S'anls : c°r'sl la 011 est le na!ud de la 

pathologie uwri-terrestre donl nous sommes vic­

times. ~i je me trompe, je ne dois pa-- errer beau­

coup. C'est la.'.'! Quellcs jolies inconnues a trou­

ver ! Car la chaleur solaire y va et ira de plus en 

plus pour y cass1'r ]a glacc. Et ~ordenskiold 

apprcndra qu'ellC' n'est pas une « pure fiction », 

cett,, mer libre l'l navigable; au fur et a mesure 

de la dulcification du climat des environs du 

Smith-Sund. 

« Songeons a ces n~ontagnes de glace. Ross 

n'en a-t-il pas vu ayant au moins :t2~i metres de 

hauteur. El les torusses, CL'S glace::,; agglomere,'s. 

ayant une epaisseur de 32 a 6 i meters. (Jue <le­

vicnnent-L'lles? Que deviendront-e1les? Que 
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cachent-elles ·? Ilestent-ellcs stationnairPs? ou 

passent-clles tlans le courant arctiquc de la Sibe­

rie et du Groenland, ou du detroit de Barrow ou 

de la baic de Baffin? 

« Et les mouvements atmospheriques si 

fouilles par Dove? Ceux-ci nous ramenent aux 

foreh, « ces vastes appareils de condensation » 

(Becquerel), dont l'eclaircissement, a <lit Gris<·­

bach, a diminue Jes precipitations aquc-ust's et 

rendu le climat plus continental. Voi/(l un siecle 

et derni que des observateurs aussi savants que 

modcstes et independanls, ont <.Hen~ la mix pour 

recommander la conserrntion (au moins) des 

fore ts! :\Ioi-meme, sans grand echo, j' ai rappele 

ces suppliqucs, ces plaintes, encore ace moment 

011 nous nous cngagions dans de non velles 

perturbations mari-ll'rn•slres. a cc moment 011 

nous predisions !'augment d<' ces epidemics ... 

de tremblements de tcrre. Des Grands ont souri ! 

Malheurcusement, prophete clans mon pays, la 

Nature vient de me donner une fois de plus rai­

son, ainsi qu 'cmx hommes qui culti n'nt cctl<' 

puissante .\aturc, qui la respectcnt tout <.•n cher­

chant a lui arrachcr ses secrets. » 
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Quatorze jours plus tard, dans le mem 

journal (14 mars 1887), reprenant l'idee sous la 

meme rubrique, j'ecrivais: 

« J'ai ouvert le Ii vre d'une nouvelle patho­

logie, le livre de la palhologie mari-terrestrc ou 

pathologic du globe. Cel article est comme l'en­
tree scientifique en matiere d'trne lh,~se que j'ai 

la ferme intention de poursuivre ici , >u ailleurs. 

« 11 y a aujourd'hui huit jours. a L\cadr;mie 
des Sciences, l\I. <le Lapparen t nous causait <le 

perte de chaleur eprouvee par notre planele au 
cours des siecles et de la sur la contraction qui 

doit en resulter pour l'ecorce terrestre. En pre­

nant pour base de ses calculs l'age de 20 millions 

d'annees, )I. de Lapparenl s'appliqua a dcmon­

trer que le refroidissement graduel de la terre 
n'aurait pas reduit son rayon de plus de 2 kilo­

metres (quantite presque inscnsiLk 1. 11 prouva, 

par des considerations sur la nature et la forma­

tion des gneiss, la faussele de l' opinion qui 

admet que, depuis les temp::,; de cette formation, 

la densite du globe aurait augmente Jc moitie. 

« . .:\ la meme sennrf', a !'occasion des expe­

riences de )I. "-eheyr sur les courants descen-
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dants et ascendants provoques dans !'atmosphere 

par la rotation d'un tambour, M. Colladon adres­

sait une note qui rapporte un fait interessant. 

11 a vu des linges souleves du sol par une trombe; 

grace a leur blancheur, il a pu les suivre dans 

leur mouvement jusqu'a une hauteur den a 600 
metres ou ils sont parvenus en decrivant des 

spirales de plus en plus elargies. De cette hau­

teur ils sont descendus lentement, en s'cparpil­

lant, pour retomber a terre a 2 ou 3 kilometres 

du point de depart. Certes, l'on ne peut contes­
ter, <lans ce cas, le mouvement ascensionnel 

aspirateur du tourbillon~ 

« D'une troisieme part, toujours a la meme 
seance du 7 mars 1887, six jours apres !'inser­
tion de mon article du 1°" mars, M. Faye, repon­

dant aux observations presentees anterieure­
ment par l\l. Mascart relativement aux trombes, 
a surtout insiste sur son desir ardent de voir s'eta­

hlir d'une maniere definitive, en meteorologie, 
la these qu'il soutient, non sans de conside­

rables auxiliaires, et qui consiste a chercher, 

non dans les couches inferieures de !'atmos­

phere, mais dans !es grands f!,euves aeriens des 
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1·egions glades et superieures, la cause efficace 

et permanent<'. seule capable d'expliquer ces 

tempetes dont le mouvement de translation res­

terait, en dehors de cette theorie, une enigme 

impenetrable. 

« Enfin, depuis ces tremblements de terre 

organises cette fois sur une echcllf' telle que 

nous en sommes emus, ( enfin ! ... ) des informa­

tions diverses sont parvenues a l'Academie d1•s 

Sciences. 

« A ~antes, on a observe des oscillations de 

l'aiguille aimantee. Des observatoires italiens 

l\I. de Rossi a conslate que, la Yeille Ju trem­

blement, les appareils sismographiques ont ete 

tranquilles : rien ne faisait preYoir la cata~­

trophe. 

« II n'est pas sans interct de faire remarquer 

que, clans la Ligurie qui a subi le tremblement 

sur unc longueur de 120 kilometres, le sous-sol 

est forme, comme en Anda]ousie, de roches ca1-

caires et schisteuscs tres pressecs et disloquees. 

C'est nous rappeler le fameux tremblement de 

terre de '1818 (23 fevrier 1818) : Les memes 

regions d'aujourd'hui rcssentirent un tremble-
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ment qui, trois jours auparavant, avait debute 

par de desastreuses convulsions aux environs de 

l'Etna, en Sicile. Le maximum de la commo­

tion, le centre d'oi1 elle s 'est propagee en <ir­
radiant legerement, est situe clans ]a l\Iediter­

ranee - ? - ». 

- Depuis 1887, combien la _;\ature m'adonne 

raison ! Mais continuous notre sujet patholo­

gique, puisque nous sommes dans les incidents, 

]es accidents, les phenomencs destructeurs et les 

convulsions mari-terrestres. 

La mer a du ct doit toujours ga~ner rlu ter­

rain sur les cotes oricntales ct en perdre sur les 

cotes occidentales: 
1'a1'tarie, Chine ct Jndespour l'ocean Pacifique. 

A/rique pour l'ocean Indien. 

Amerique pour l'ocean At/antique. 

Yoila comme le plus ancien continent du 

monde est l'A~ie et tout le continent oriental; 

tandis que !'Europe et une partie de l'Afrique, 

surtout pa.r leurs cotes occidentales (Angleterre, 
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France, Espagne, etc.) sont des terres plus nou­

velles. 

- La plus grande irruption de l'Ocean clans 

les tern's est celle qui a produit la :.\Ie<literranee 

par le detroit de Gibraltar. Ce mouvement est 

conlraire a tons les autres mouvements de la 

mer, puisqu'il e~t ici d'Occident en Orient. 11 

s'agirait la d'un tremblement de terre, lequel 

aurait affaisse les terrC'~ a l'endroit du detroit 

, susdit, ou d'un violent effort de !'Ocean, cause 

par les vents, qui aurait rompu les digues entre 

les promontoires de Gibraltar et de Ceuta. 

La mer Noire sera un jour separee de la Jledi­

terranee ; le Bosphore se remplira lorsque les 

grands tleuves qui ont leur embouchure sur le 

Pont-Euxin, auront amene une assez grande 

quantile de terre pour fermer le detroit, - et 

par la diminution des fleu ves. 

~ous verrons bien d'autres mutations, et quel­

ques-unes de Cl's mutations ne se feront pas sans 

secousses, helas ! 

Apropos de l'Atlantide, comme nous l'avons 

dit deja, et nous aimons a le repeter sous une 
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autre forme: Les anciens pretres egyptiens, 

600 ans avant J .-C., d'apres Platon, dans le 

Timee, assuraient qu'autrefois il y avait une 

grande ile aupres des colonnes d'Ilcrcule, plus 

grandc que l'.Asie et la Libye reunies, que cette 

grande ile fut inondee et abirnee sous lcs caux 

de la mer apres un enorme tremblcrnent de terre. 

Sont-ce les terres qui joignaient l'Islande aux 

Ac;ores, et cclles-ci au continent americain. 

Pourquoi pas? 1 

Atlantis insula in vasto gw·gite mergeretur. 

La terre Atlantide s'etendait fort loin a l'ouest 

de l'Espagne, elle etait gouvernee par des rois 

puissants. 

« Pour moi, <lit Paul Gaffarel, ii n'est pas dou-

L La continuite de l'Asie et de l'Europe avec l'Amerique 
est un fait inconteste ; tandis que, dans les premiers temps, 
il y avait separation de L-\frique d'avec l'Amerique meri­
diona.le. 

La separation des continents est posterieure au temps ou 
Jes elephants habitaient les mers du :\onl. 

Le Groenland etait joint a la Norwege et a l'Ecosse. 
Le Canada etait uni a l'Espagne par les banes de Terre­

~euve, les A~ores et autres iles et hauts fonds. 
Le Spitzberg etait contigu avec la cote orienlale du Groen­

land. 
Le Bresil formait jadis une ile ; comme le :\. et le S. de 
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teux que l' Europe et L-1 mrftique etaient reunies 
aux temps prehistoriqucs, la £lore et la faune des 
deux continents le prouvent. Le fleuve maritime, 
le Gulf-Stream, baignait les cotes de l'Atlantide, 
vaste continent determine par les .:\c;ores, les 
Canaries, les .Antilles et de nombreuses vigies. 
Toutes les Antilles ne formaient qu'un seul con­

tinent, separe0s plus tard par l'aclion des eauxi 
par ccttc connllsion geologique qui se perpetue 
~t travers lcs ages dont l\Hement destructeur est 
l'eau. Et c\·--1 u. une inondation soudaine qu'est 
due !'apparition des Antilles, inondationalaquelle 
nous devons ajouler I 'action des forces volca­
niques. » 

Dans ses origines, l'Atlantique n'etait que peu 
profond, n'etait que bone, vase, tenebres. la 

de l'Ameriquc ont ete separes, puis reunis. La Guyane a ega­
lement forme une ile. 

Et l'Australie etait composee de trois iles qui se soot rcu­
nies. 

:\otons egalement en cette place que les mers orientates 
au delu et a11-dessus du Kamtchatka n' ont que peu de profon -
deur: elles sont semees d'une grande quantile d'iles formant 
des terrains d'une vaste etendue, jusque sous le cercle po­
laire, par les iles d'Anadir et par la pointe du continent de 
l'Asie. 

L'ne tcrrc ft.rrne a, sans doute, precede le desert d"eau de 
l'Ocean Pacifique, 
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mer n,:tt;e ( met· coagulce ). Les debris qui com­

blatent cc futur ocean furent peu a peu desagre­

ges ct portes au de Ht. .. : aimi l' .Atlantique prit 

petit a petit <lP la profondeur pour obtenir celle 

qu'elle presente aujourd'hui, par des courants 

de plus c•n plus rapides, violents~ qui l'ont crem.;e, 

minant et engloutissant des iles moins solides 

que les archipels qui ont resiste et qui conser­

vent de nos jours l'empreinte de l'action lente 

et continuelle de ces courants rongeurs et enva­

hisscurs. 

;\ la date <l'environ L0,000 ans, Buffon place 

la separation de !'Europe et de l'Amerique, cl'oi'.1 

la separation de l'Angleterre et de la France, 

l'frlande de l'Angleterrc, la Sicile de l'ltalie, la 

Sardaignc de la Corst>, les Antilles, Saint-Do­

mingue et Cuba du continent de l'Amcrique, -

et cc, encore une fois, par l'affaissemenl des 

terres qui formaicut autrcfois L\llantide. 

Apres cette separalion, apres la rupture des 

detroits, les eaux ont cP:'-Sl~ d'envahir de grands 

espaces: et clans la suite, la tcrre a plus gagne 

sur la mer qu'elle n'a perdu. 
La partie meridionale de la Louisiane, pres de 
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l\Iississipi et la partie oricntale situec al' embou­
chur~ des Amazones, sont des terres nouvelle­
ment formces par le depot de ces grands fleuves, 

- J'ajouterai: les iles de la Sonde, les l\folu­
ques, les Philippines sont des terres boulever­
sees, pleines de volcans, comme dans le Japon, 
endroit le plus sujet aux tremblements de terre 
(Buffon). Enfin, notons que les bouleversements 
sont plus grands dans l'Ocean Indien que dans 
aucune autre partie du monde. 

Or, par quoi sont causes les TRE::\IDLKl\IENTS DE 

TERRE? par des vapeurs souterraines qui soule­
vent ou ebranlent le sol en cherchant a s'ouvrir 
une issue; ils accompagnent ordinairement les 
eruptions volcaniques; mais sou vent on les res­
sent tres loin des volcans. et sans qu'il y ait 
aucune eruption. 

Selon :.\I. de Chaucourtois, il pourrait exister 
unc relation entre les tremblements de terre et 
les explosions de grisou. Qu'est-ce a dire? 
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Je prefere M. Naudin qui s'adresse a l'ctiolo­

gie, etant donne que toules Jes hypotheses sont 

admises. M. Naudin assimile done la terrc a un 

soleno'ide charge de couranls electriques. Le 

fluide, venant a s'accumuler clans ccrtaines par­

ties, tendra a se degager; mais s'il rencontre, en 

celte region, des obstac1es a un ecoulement 

1arge et continu, il s't~chappera par soubresauts 

violents. D'autre part, il semble a l'auteur que 

les forets qui recouvrent le sol, facilitent, par la 

multitude des cimes, l'ecoulement du fluide; et 

ce n'est peut-etre pas par une simple co:incidence 

qu'il arrive que les regions recemment eprou­

vees par les tremblements de terrc sont entiere­

ment depourvues, ou peu s'en faut, de forets. 

La these de M. Nau<lin n'cst pas absolument 

neuve. Buffon, par exernple, s'est dernande si 

l'electl'icite ne jouait pas un role dans les trem­

blements de terre. « Le fond de la matiere elec­

trique, dit notre Naturaliste, est la chaleur pro­

pre du globe terrestrc. » 

Mais LES VOLCANs, ces terribles bouches a 
feu? 
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Prenons Jes choses terre a terre, ct souvcnons­

nous que les caviles intcrieures de la terrc con­

tiennent du feu, de l'air et de r eau. Que faut-il 

de plus pour obtenir ces venh impetueux. ces 

oragPs bruyanb, ces tonnerres souterrains d'au­

tant plus violents et plus durables que la soli<lite 

de la tern' oppose une plus forte resistance de 

tous cotes a la force electrique de ces tonnerres 
se-uterrains, - d'ou agitation, soulevement, 

entr'ouverture de la terre. Oh! quel ton sepul­

cral et profond prend le son en l~e cas d'une tra­

vers(1l' d'une epaisseur de ma ti ere solide ! ... 

lorsqu'il s'y trouve renferme ! ! ! ... 

Ces caviles intcrieUl'('S, si elle:-- s'etendent 

jusqu'a la mer, servPnl de tuyaux ,L1spiration 

pour porter en haut vapeurs. masses d'eau et 

d'air. Dans ce transport se produit la foudre sou­

terraine s'annorn;ant par des mugissements. 

Arrive le vomissement des matieres frappees, 

brulc'('S, calcinees. YoiEt la noire fumee. n1ila la 

flamme lugubre, voila les nuages massifs de 

cendn•s, de pierres, d,, torrents boui1lonnants de 

lavt> ('ll fusion, roulant au loin lem::; Hots bru­
lants ... 
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Ces tempetes intestines sont d'aulant plus vio­

lentes qu'elles sont voisines <le montagnes a 
volcan ct des eaux de la mer dont le sel et les 

huiles grasses augmentcnt encore J'activite du 

feu. 

Les TE:'\IPtTES. - « Il se fait, a ecrit Maury, oo 
temps en temps, des commotions dans la mer qui 

semblcnt avoir pour but d'assurer les epoques 

de ses travaux. Ces phenomenes peuvent etre 

consi<leres comme les spasmes de la mer. » 

Par spasmes, Maury entend specialement lcs 

brusques mouvemcnts qui paraissent vcnir du 

dessous, et qui, dans lcs mers d' Asif', equivalent 

a de verilables tempetes. 

Les causes q~Lc Mm1ry leur assigne sont di­

verses: '1 ° la vio]ente rrncontrc de <leux marees, 

de dcux conrants; - 2° la surabondancc des 

eaux de pluie a la surface; 3° la rupture et la 

fonte rapide Jes glaccs, etc. D'autres auteurs 

ajoutcnt l' hypothese des mouvements eJcctri­

ques, des. soulevements volcaniqrn·s qui pen­

vent se faire au fond. 

Sachons bien que la mer, appelec :par Maury 
16 
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la grandc nourriciere 1
, est, de sa nature, genera­

lement regulierc : ses mouvements sont uni­

formes, periodiqucs, gracieux par leurs ondula­

tions. Les tempetes nc sont done que des vio­

lences passageres, des accidents qui ont lieu a sa 

surface. Tel humain a des acces de goutte, par 

exemple, d'oi1 nn temperament suhitement 

change clans ses allures exterieure~ qui lui 

donnent un caractcre vif, cm po rte, irrite : c' est 

de « l'ebullition » qui 1w permet pas de juger cet 

humain dans sa maniere J'elre, de vivrc en ge­

neral. Il subit unc crise; son caractere s'en res­

sent; la crise passee, l'hommc redcYient tel qu'il 

etait auparavant ct regrette la tempete qu'in­

consciemment il souleva. 11 en est de meme de 

la mer, tout es choses (;gales d' ailtew·s. 

Ace propos, Buflon a pose cette t:Taw ques­

tion : « Ne pourrait-on pas couper la commu­

nication d'un co/can ava la mer i:oisine? » 

On a, depuis Buffon, loujours atlendu la re­
ponse. 

L Virgile appelait I'Ocean le vieux pere du monde. 

Oceanumque pafrem re1·um. 

La Terre est egalement la« )10re Nourrice ». Elle etait la 
" mere des Dieux. » 
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Viennent les TR0l\IBEs, les CYCLONES, les T0R­

NAoos. En 1887, M. Faye, groupant tousles faits 

de nature a justifier la theorie suivant laquelle il 

faut chercher I' origine de ces phenomenes dans 

les perturbations causees par les courants aeriens 

des hautes regions de !'atmosphere, donnait une 

sorte de statistique des observations faites en 

Amerique, aux lhats-Unis d'Amcrique surtout, 

des ouragans ct des tempetes cycloniques. En 

1884, on en comptait 180; depuis, on en a observe 

44., qui ont tue 800 personnes, en ont blesse 2,400 

et detruit '10,000 constructions. En derniere 

analyse, les observations conduisent a demontrer 

!'existence sur le continent du nouveau monde 

d'un vaste mouvement tourbillonnaire ayant une 

tendauce a se segmenter : c'est ainsi qu'il don­

nerait naissance, a droite, a de viol en ts cyclones 

ou tornados dont la force serait d'autant plus 

grande que leur aire serait plus circonscrite. Les 

cyclones eux-memes se segmentent sur leur plan 

droit, comme les taches du soleil, qui sont des 

phenomenes de meme ordre. 

Pom M. Faye, sa thevric peut seule expliquer 
ces mouvements et en montrer l'origine, et jeter 

de la lnmiere sur la formation restee obscure 
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des orages de grele : ce sont, dit-il, des tornados 

evoluant dans les hautes regions glacees de 

!'atmosphere et qui n'arrivent pas, clans Ieur 

evolution, jusqu'au sol. 

Les premieres INONDATIONS sont venues des 

deux poles, attendu que les contrees polaires ont 

ete les premieres refroidies, et ont, les premieres, 

rec;u les eaux et les matieres volatiles tombees 

<le !'atmosphere. Les eaux sont venues en plus 

grande quantite du pole austral que du pole bo­

real, d'ou elles ne pouvaient que refluer et non 

pas arriver, du moins avec autant de force. Les 
plages australes sc sont refroidies plus tot ct plus 

vile que celles du pole boreal, parce que le 

soleil fait un sejour moindre sur !'hemisphere 
austral que sur !'hemisphere horeal. Ainsi se sont 

aiguisees les pointes des continents terrestres. 

* .... 
C'est dans les terrcs de la zone torride ou ont 
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eu lieu LES PLUS GRANDS BOULEVERSEl\JENTS, temoins 

les debris des continents bouleverses, la terre 

ruinee, immense quantile d'iles, de detroits, 

de hauts et de has-fonds, de bras de mer et de 

terre entrecoupcs, montagnes plus elevees, mers 

plus profondes. 

AnAISSEl\IENT DES l\rnRs. - Les mers haissent 

tous les jours de plus en plus, elles baisscront 

au fur et a mesure d'un nouvel afiaissement, a 
preuve l'ir.ruption de certains volcans, et les 

tremblements de terre, et tant de causes plus 

simples - travaux multiples d'ingenieurs, per­

cements anticipes ici, retardes la. etc., etc. 

Les parties caverneuses de l'interieur du 

globe ne sont pas encore afiaissces ! Tousles vol­

cans nc sont pas encore eteints, beaucoup d'au­

tres ne font que sommciller, - d'autres cnfin 

pcuvent eclorc. Les fremblemenls de terre ont 

etc significatifs en cetle annee 1894-1895 ! 

Les eaux minent sans cesse les voutes et les 

remparts des cavernes souterraines. S'en ecrou­

leront quelques-unes de ccs voutes, quelques-
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uns de ces remparts, et nous assisterons a Ia for­

mation de nouvelles vallecs. Par Jupiter! ces 

accouchements Iaborieux ne se feront pas sans 

grondements, ni sans gemissements, sans <le ces 

phenomenes r,onvuisifs qui touchent Ies hu­

mams. 

Kotre epoque sera-t-elle terminee par un 

sonEVEl\IENT DE l\JONT AGNES ? - Telle est Ia ques­

tion pos,~e par le professeur Leymerie. dans sa 

Geologic (1866). En se basant sur l'analogie, on 

peut repond1:e par !'affirmative; <<" rnais il faut 

bien remarquer que les temps 011 nous Yivons 

offrent des circonstances particulieres qui per­

rnettent de les faire considerer comrne unc epo­

que d' equilibre exceptionnelle et definitive. » 

M. Leymerie rapporte: « De nos jours, lcs phe­

nomenes volcaniques, seules manifestations un 

peu remarquables des forces interieures, sem­

blent avoir remplace ces grandes catastrophes 

qui venaient de temps a autre bouleverser la 

croute terrestre. La force eruptive du globe est 
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pour ainsi dire, passee a l'etat chronique, et le~ 

volcans pourraient etre consideres commc des 

soupapes de surete propres a nous preserver des 

explosions qui produisaient, clans les temps geo­

logiques, les rffets violents et devastateurs que 

nous venons de rappele1·. » 

«Laforce eruptive du globe est passee a l'etat 

chronique. » C'est incontestable. Mais n'avons­

nous pas a craindre un re tour a I' etat aigu, des 

poussees suraigues ou subaigues, poussees 

« inflammatoires » qui donnent a la chronicitc 

de !'eruption, de la force eruptiYc du globe, un 

regain de vitalite pathologique ? Les volcans 

sont des soupapes de sf,rete. mais il sont aussi, a 
mon aYis. des avertisseurs. 

« ll se pourrait, ecriYit Gaffarel, que le travail 

sou terrain des feux interi eurs, qui jadis engloutit 

la majeure partie de l'Atlantide, ne soit pas 

encore termine, rt que, par consequent, de nou­

veaux archipels emergent ou que d'autres s'effon­

drent subilement. En janYier 18n7, au large des 

Carolines et de la Floride, on a signale une 

immense eruption d'eau doucc. » 
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l\faintenant, it cote ou rnieux au-dcssus des 

phenomenes volcaniqu('S, nous avons !es mers 

des Poles, principalemcnt la mer du Pole ~ord. 

Retournons-y, s'il vous plait. 

STEA!llrn llESCE~D.\:'\1' LE:; RAPIDES DE L,\CIIINE 

PRis YO~TRiAL (cA~ADA) 



CHAPITRE XI 

" L' ASSA UT DU POLE NORD " 

LE PASSAGE; - LA )IER LIBRE DU POLE; - L\ DERIVE DES 

GLACES POLAIRES ; - LA COXQUI~TE DU POLE NORD; - LE 

)lOYEN. 

Le mot vicnt du tres regrette Gm:tave Lam­

bert : une balle prussiennc t ne lui a pas pcrmis 

de meltre son projct a execution. Avant lui, du 

temps ou il etait au milieu de nous, plein d'ar­

deur et de courage, aprcs lui, dcpuis 1870, les 

t~xpeditions nombreuscs et multiples ont fourni 

la preuve que nous devons eloigner de nous 

cette pensec, superbe d'audace, de faire I'assaut 

du Pole Nord. 

1. Guerre franco-allemande de 1870, combat de Buzenval. 
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Nous irons au Pole Nord, c'cst ecrit; ma1s 

jamais, au sens meme du mot guerrier, nous 

n'en ferons l'assaut. On n'a pas pris, on ne prend 

pas, on ne prendra pas d'assaut ce mamelon 

entoure de g]accs enormes de poids et de volume, 

comme on a pu prendre Jr mamelon Vert. 

« Le plus tentant pour l'homme, a ecrit Jli­

chelet, c'est !'inutile et !'impossible. De toutcs 

les entreprises marilimes, celle ou il a mis le 

plus de perseverance, c'est la dtfcom __ 'Nl(' d'un 

passage au Nord de l' Amr!rique pour allcr tout· 

droit d'Europe en Asie. Le plus simple hon ~ens 

elll fait jugcr d'avance quc, si ce passage exis­
tait, dans une latitude si froide, dans la zone 

herissee des glaces, il nc scrvirait point, que 

personne n'y voudrait passer. 

« Notez que cl'ile region n'a pas la platitude 

des cotes Siberiques ou I' on glisse en traineau. 

C' est une montagne de mille lieues horriblement 

accidentee, avec de profondes coupures, des 

mers qui degelent un moment pour regeler, des 

corridors de glaces qui changent tous h·s ans, 

s'ouvrent el sc referment sur nous. II vient d:etre 
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trouve ce passage, par un homme qui, engage 
tres loin, et ne pouvant plus reculer, s'est jete 

RiGION DC POLE NORD 

en avant et a pa~se. On sait maintenant ce que 
c'est. Yoila les imaginations calmees, et per­

sonne n'en a plus envic. 



« Quand j'ai dit !'inutile, je l'ai dit pour le but 

qu'on s'etait propose de creer une voie commer­

cia]e. - }lais, en suivant cettc folie, on a 

trou ve maintes choses nullemcnt fol1es, tres 

uti]es pour la science, pour la geographie, la 

meteorologic, l'etude du magnelisme de Ja 

terre. 
« Que voulait-on des l'origine? S'ouvrir un 

chemin court au pays de l'or, aux lndes Orien­

tales. L'Anglcterre et les autres J.tiats, jaloux de 

l'Espagne et du Portuga], comptaient les sur­

prendre par la au cmur de leur lointain empire, 

au sanctuaire cle la richesse. Du temps d'Eliza­

beth, des chercheurs ayant trouve ou cru trouver 

quclques parcelles d'or au Groenland. exploite­

rent la vieillc 10µ-ende du ~ord, le tteso,· cache 

sous le Pole, les ma:-;scs d'or g:ardccs par les 

gnomes, de. Et lf's tetes se prirent. Sur un cs­

poir si raisonnable, une grande flotte de seize 

vaisseaux fut enYoyt~r·. cmnwnant comme Yolon­

taires les fils des plus nobles famillPs. On sc­

disputa a qui partirait pour cet Eldorado polairc. 

Ce qu'on trouva, C<' fut la mort, la faim, des 

murs de glacc. 

« Cet t~chec n'y fit ricn. Pendant plus de trois 
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siecles, avec une perseverance etonnante, les 

explorateurs s'y acharnent... C'est une succes-

sion de martyrs ........... 1 » 

:Michelet n'est pas alh~ en .Amerique, que je 

sache ; il n'a pas non plus etudic la mer et la 

terre en marin intrcpide, en touriste amoureux, 

en geologiste passionne , en physiologistc 

acharne, - sinon, il n'eut pas trace ces lignes, 

et surtout cherche, au nom <lu cc plus simple hon 

sens » it empecher une chose d'arriver ! ! ! 

Buff on a <lit aussi : « Les terres du 1"., autre­

fois assez chaudes pour faire multiplier les ele­

phants et les hippopotames, s'etant deja refroi­

dies au point de ne pouvoir nourrir que des 

ours blancs et des rennes, seront, clans quelques 

milliers d'annees, rntierement denuees d de­

sertes par les seuls effets du refroidissement. Il 

ya meme de tres fortes raisons qui me portent a 
croire que la r<!_qion de notre Pole qui n' a jamais 

L Voir chap. vr. 
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ete reconnue ne le sera jamais: car ce rcfroidis­

sernent glacial m·e parait s'etre empare du Pole 

jusqu'a la distance de 7 ou 8 degrcs, et il est plus 

que probable quc toule cette plage polaire, autre­

fois terre de mer, n'est aujourd'hui quc g]ace; 
et si cette presomption est fondee, le circuit et 

l'etendue de ces glaces, loin de diminucr, ne 

pourront qu'augmenter avec le refroidissement 

de la terre. » 

Buffon est assurement un de nos naturalistes 

les plus eminents; mais il n'cst ~were sorti de 

son cabinet de trarnil et de sa bibliotheque. Or, 

a mon avis, il fut ose de trancher aussi bruta]e­

ment une question si idealc ... sans doute ou 

peut-etre ... , mais si passionnante, si naie dans 

les resultats pratiques recherches, chcrchcs et 

qu'on touchera, qu'on palpera, pour lesquel" on 

poussera des hourrahs frenetiques. ...Hors les 

pessimisles s'ecrieront: « ~i nous avions su I...» 

Le mot « Impossible » n'est pa~ fran~ais. a dit 

Napoleon le Grand. On le prouvcra pom le Pole 
Kord. 

BufTon continue: « La surface de cette zone 

glacee, depuis Jt, pole jusqu'au 82e degre d'alti-
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tude, serait de plus de '130,000 lieues carrees ... 

Par consequent, cette region du Pole est a jamais 

perdue pour nous. » Sans doute - pour nous, 

Butron et son temps-. Buffon, qui pouvait croire 

a des moyens capables de separer un volcan de 

la mer- et je suis tout a fait du meme a vis que 

Jui, - quicroyait possible de s'opposer au refroi­

dissement successif de la terre, de rechauffer la 

temperature d'un climat, par l'assainisscment, 

le defrichemcnt et le peuplement d'un pays, ne 

croyait pas a la clecouverte possible du Pole ! 

C'est mal augurer des progres de la science, de 

la tenacite des hommes et de la volonte de la 

nature. 

Du temps du roi Henri YII, on disait que 

« c'etait chose plus divine qu'humainc que d'etre 

parvenu en Orient par l'Occident. » En avant I 

disait le jeune Kane. En avant! toujours en 

avant! dirai-je avec le martyr du devoir et du 

savoir. 

Engel, lui, regarde comme impossible le pas­

sage au~- 0. par les baies d'lludson et de Baf­

fin. :\lais il est persuade qu'au contraire on trou-
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vera un passage plus court et plus sf1r par le 

:\'. E. 

Muller affirme que le scul passage possible est 

par le ~- 0., au fond de la baie d'Hudson, et 
que c'est l'endroit auquel les navigateurs doivent 

s'attacher pour trouver ce passage si desire, ct si 

evidemment utile. 
A ce propos, Buffon se demandait si les eaux 

de la baie d'Hudson communiquaient avec 

l'Ocean Pacifique. 11 Je croyait el le demontrait 

par les grandes marees de l'Ouest clans cctte baie. 

llcste a tronvPr l'ouverture de cette baie nrs 

l'Ouest. Pour ce, il faut tenter le passage au-des­

sus de la cote de Californie, au dela du 43e degre, 

au-dessus du Cap Riane rt reconnaitrc les cotes. 

Peut-etre ainsi trouwra-t-on plusieurs g·olfes et 

bras de mer par lesquels on arrivera a la baie 
d'Hudson, ou dans les mcrs interieures qui la 

pred·denl du cote de l'Ouest. 

Ch. Grad ct Petermann ont persiste a croire 
a la « possibilite d'atteindre le Pole en navire, 

non pas a tranrs la mer fibre de glaccs, mais a 
l'aidc d'une mer qui presente chaque annee, a 
travers les glaces, des passes navigablcs ... 11 
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Malte-Brun, tout en exprimant le regret de 

voir notre pays indifferent aux genereux pfforts 

de tous les pays du monde, ne peut croire « que 

le gout des grandcs entreprises scientifiqnes y 

.soit perdu :,, - et il espcrc qu'un jour la France 

aura aussi son expedition au Pole Xord. 

« .\ul n'hesite, a ditGustave Lambert (1866), a 
regarder un tel projet comme glorieux, prati­

cable, utile au progres des sciences geogra­

phiq?es et physiques », il ajoute avec confiancc, 

« profitable aux interets materiels de l'industrie 

et du commerce ». 

<< Bien des noms, poursuit Gustave Lambert, 

se sont illustres ~t la decouverte patiente et dan­

gereusc du.\. de l'Amerique; presque tous sont 

.Anglai~. on y compte aussi quclques ..:-\meri­

cains ; nous, Fran<;ais, nous n'avons a revendi­

quer quc le seul nom de Billot, et encore appar­

tenait-il a une expedition anglaise. » 

Gustave Lambert oublie toutefois Jules de 

B1osseville, disparaissant avcc la Lil!oise, au 

milieu d'une tourmentc sur les cotes du Groen­

land oriental. 

1-; 
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Un passage au N. 0. est trouve, grace au 

marin hardi, l'amiral John Franklin, dont le 

nom, illustre entre tous, a grossi le nombre des 

victimes <lrs mers boreales, et dont « la femme 

energique et resolue, type de l'epouse accomplie, 

est parvenue a organiser toute une serie d'expe­

ditions a la recherche de son mari 1 ». Mais 

aucun navire n'a encore reussi a passer de 

l' Atlantique dans le Pacifique par cette voie, 

comme l'a bien souligne Gustave Lambert. 

Ce dernier croyait a une mer libre du Pole, 

« seule hypothese compatible avec !'existence 

des grands courants, allant du 1'. au S. dans les 

tres hautes latitudes ». 

Comme l'ecrivit, en 1868, Octave Pavy« il ne 

s'agit pas ici de decouvrir des mines d'or, ni de 

conquerir des pays fertiles, il s'agit de combattre 

l'inconnu, d'assujettir a l'homme le globe 

entier ». 

Cook avail la conviction que jamais un navire 

ne depasserait la latitude de 71 degres. Or, le 746, 

le 78\ le 82C,30 Ut 825 kilometres du Pole, Hayes) 

L Voir chap. 1\'. 
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furent atteints, meme sans le secours de la 

vapeur. 

Osborn regardait le Pole Nord comme une 

immense calotte de glaces interrompues <;a et la 

par des crevasses accidentelles qui se ferment 

completement a l'approche des grands froids. 

Du cap Parry au Pole, il y aurait, d'apres lui, 
500 milles, d'ou '1,000 milles aller et retour. 

Petermann, je le repete, croit a une mer 
polaire libre. Done, selon lui, l'idee d'aller au 

Pole en traineau devrait etre ecartee; il prend, 

par exemple l'expedilion Parry ( '1827) : la glace 

fuyait sous lui et le ramenait au Sud. Mais 

Petermann est d'avis qu'on ne peut atteindre le 
Pole que par mer, au moment de la debacle des 

glaces. « En suivant la direction du Gulf-Stream, 
courant d'eaux chaudes qui doit contourner le N. 

de l'Europe, il vent qu'on lance les vaisseaux de 

!'expedition entre les glaces flottantes du Spitz­
berg et de la N ou velle-Zemble, parce que, de ce 
cote, la banquisc est moins dangereuse qu'au 
detroit de Smith. ~ur cette route, on serait certain 

de trouver la mer lib1·e au dela de 83 et 81 cle­

gres. » Eh bien ! !'expedition Petermann est partie 
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avec la Gennania : le naYirc fut engage clans un 

champ de glaces et completement arrelc clans 

sa marche ..... « comme on aurait pu s'y atten­

dre », <lit Octave Pavy. 

« Fuir les terres, a dit Lambert, - et la ou 

l'on ne passe pas en traineau, on passe en 

navire. » L'expedition Petermann a repondu. 

La route indiquee par le capitaine americain 

Long est la suivante : « ~uivre la cutr d'Asie 

depuis le detroit de Behring jusqu'au cap Hecoua­

na:i ou au cap de Chelagsko:i. C' est Yers la cote 

que la glace fond d'abord, et les nombreux cou­

rants d'eau produits par la fontc des nciges diri­

gent Ja glacc au X., de maniere a former Je long 

de la terre un passage libre qu·un Yais-,eau peut 

tres bien traverser. surtout s'il est aide par la 

vapeur. Au dela du cap Yakan, la ~facesc dirige 

de la terre Ycrs le :'.\"., et se troun· cmportee par 

ces courants qui la disperscnl llans la mer libre 

de \\'rang,'iil en fragments asscz cspaccs pour 

permettre a un navire d'y circuler sans danger. 

D'un certain point entrc le cap llecouana:i et 
Chelagsko:i, la direction a suivre serait cellc du 
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N. au N. 0., selon ce que pcrmettrait la glace, 
jusqu'au N. des iles Laakho,v ou l'on commence­
rait a subir les effets des courants qui provien-

U:\' NAVIRE DA:\'S LES GLACES 

nent de l'Asie scptentrionale. De la, il faudrait 
aller droit au Pole ou aux 1les du Spitzberg, 
selon les circonstances ... >) 
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L'Americain John Wilson, le 11 aout 1875, 

aux rnembres du Congres international des 

Sciences geographiques tenu a Paris, en cett.e 

rneme annce, qu'il avait reunis en son hotel des 

Champs-Elysees, disait : « .Je sais bien qu'au 

point de vue commercial pur, le monde n'a sans 

doute que peu a profiter des decouvcrtes qu'ame­

nerait !'investigation scientifique de cette partie 

du globe. Le passage, soit par l'Est, soit par 

l'Ouest, qui mettrait en communication l'ocean 

Atlantique et l' ocean Pacifique, ne peut etre, :/il 

existe, qu'un passage incertain, ouvert pendant 

quelques jours seuJement, et clans le cours d'i:m­

nees exceptionneJles: il faut done, je le crois, 

renoncer it rnir un jour les navires de com­

merce tenter seu]ement cctte voie. En 5erait­

il de meme des resultab scientifiques qu'on est 

en droit d'attendre d'un voyagr- definitif qui 

ferait connaitre au monde la disposition s,,:ogra­

phique de ces mers? 

« C'est clans les regions polaires que se trouve 

la solution des problcmes scientifiques qui sont 

aujourd'hui l'objet de ms recherchc~ d de ms 

investigations patientes. La loi qui regit les cou­

rants magnetiqucs, celle qui gouverne h·s vents 
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et les tempetes, le secret des courants chauds et 

des courants fro ids de la mer, l' etude des mare es 

et de tant d'autres problemes qui sont !'essence 

meme de la geographie, doivent trouver la leur 
solution. C'est la qu'on pourra etudier d'une 

maniere fructueuse les causes qui ont amene 

depuis un siecle tant de perturbations dans les 
saisons. On y apprendra la loi qui fait nait.re, sur 

certains points du globe, les variations et les 
deviations de la boussole. C'est la que les natu­

ralistes pourront aller chercher, enfouis et con­
serves dans les glaces, les restes de la faune et 

des ages antediluvicns; la, peut-etre, se trouvera 

la solution definitive de cette grande question : 

premiere apparition de l'homme sur le globe 

terrestre. » 

Sir .John ,vilson a, en pen de phrases, tres 
judicieusement trace les grand es lignes d' etudes 

que la, au Pole Nord, les investigateurs auront 

a trailer, les solutions des grands problemes 

qu'ils auront a trouver, qu'ils trouveront, comme 

les causes et les effets des convulsions, des mou­

vements convulsifs, des phenomenes de patho­

logie mari-terrestre ils auront a toucher - pour 
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les causes, - et peut-etre a prevenir - pour les 

effets. 

Hall, Tyson, 1' ares ! Yo ila trois con tern po rains 

qui ont lcur nom marque sur le line d'or du 

Pole, a cote des Ross, des Parry, des Scoresby, 
des Franklin. Hall n·a pu accomplir son reve. II 

est mort la-bas ... , dans les glaces ( apres avoir 

bu son cafc ! ! ! ... ) le 8 novembre 18, L a Llge de 

~1 ans. Son tombeau est un phare qui brille 

clans la grand nuit polaire. 
Ilall est alle au 82°f6, et a hiverne a l'abri du 

cap Lupton clans une baie Jon~tH' de 12,000 et 
large de 9, a 81 ° ,38 de latitude sur la rive orien­

tale du canal Kennedy. Jamais navire n'a passe 

la saison rigoureuse si pres du Pole ( db le 

milieu de septembre, la gclee commence). 

C'est en snivanl scs traces que le capitaine 

Georges Nares est arrive, trois ans plus tard, a 
des latitudes non atteintes par les Ross, lcs 
Parry. les Scoresby. 

Quant a Tyson, lcs peripetics de son voyage 

lui ont fait ecrire : « Pourquoi le malheur n'est­

il pas un ciment solide, inebranlable, qui rattache 
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indissolublement les hommes les uns aux autres? 

Ah! bien des foisi si les naufrages avaient appris 

a se cherir, ils eussent echappe aux plus rpou­

vantables catastrophes. » 

Quoi qu'il en soit, il est convenu quc « la de­

rive des glaces polairr:s cxerce inconlestable­

ment unc influence puissante sur la mcteorologie 

de !'Europe et de L\merique. - Cc n'est point 

impunement quc ces montagnes floltantes vien­

nent traverser !'Ocean ou elles portent une cause 

de perturbations incessantes pendant une periode 

considerable de l'annee. » A.ussi, « quc de 

changements brusques inexpliques n'ont pas 

leur cause dans I' approche des banquises qui 

viennent derouter tous ]es calculs des physi­

ciens ». Enfin, « c·est la gmnrfr, glacih·e polafre 

qui attire tous les ouragans de !'hemisphere. 

C'est la que sc rendent les furieuses bourrasques 

qui se formcnt clans le golfe du l\l~xique. Quel­

quefois cctte region inconnue riposte en larn;ant 

vers l'equateur d'incroyables cyclones. » 
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Tel est le fait. Le Pole l\'ord, voila l'ennemi? 
Non pas. Le Pole Nord est l'inconnu d'ou vient 
presque tout le mal mari-terrestre. Connaitre 

cet inconnu s'imposr. II le faut. 
Comment y aller? Tel est le point a elucider, 

le point du probleme, qui est encore pose et qui 
attend sa solution. 

Vn Hollandais a pretendu avoir ete sous le 
Pole, et assurait qu'il y faisait aussi chaud qu'il 
fait a Amsterdam l'ete. 

Des Hollandais, d'apres l'Anglais Goulden, 
auraient ete jusqu'au 89e degre de latitude, c'est­
a-dire a 1 degre du Polr,-que la ils n'avaient pas 

trouve de glaces, mais une mer libre rt ouverte, 
fort profonde, et semblable a celle de la baie de 
Biscaye. 

en capitaine .Anglais, Monson, aurait, pour 
aller en Chine, dirige sa route droit au Pole, 
et en aurait approche jusqu'a 2 degres : dans 
cette route, lui aussi aurait trouve une haute 
mer sans aucune glace. 

II est, certes, loisible de proun•rque les glaces 
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se forment au pres des terres, et jamais en plPine 

mer, ainsi nous l'avons dit deja et prouve; mais 

il est possible de concevoir comment ces enor­

mes glaces qui flottent peuvent se former, en 

trouvant un point d'appui contre les terres, d'ou 

elles se detachent par la chaleur du soleil. D'ap­

pui en appui, la temperature aidant, constante et 

de plus en plus basse, la mer peut~ dans son 

interieur, se trouver prise par la glace ainsi accu­

mulee successivcment de la terre a ]'intcrieur. 

Que faire contre ces glaces flottantes comme des 

radeaux, ayant plus de 200 toises de longueur 

sur 60 ou 80 de largcur? Elles viennent de Ia 

terre, des environs des montagnes et des cotes, 

pour etre detachees et roulees dans la mer par 

des fleuves. Et la, dans la mer, elles s'agglome­

rent, s'unissent pour former des champs, des 
iles, des montagnes de glace a perte de vue ! Les 
vents d'Ouest et du :\'ord, surtout ceux d'Ouest, 

amenent en ces hauts parages des temps assez 

clairs ~ tandis que les vents d'Est y sont presque 

toujours brumeux et pluvieux. D'o11 Pages, ace 

dernier propos, pouvait croire, joint a I'abaisse­

ment du barometre, qu'il existe dans le ~ .-E. et 

dans l'E. une vaste mer mains occupee de ,qlaces 
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que celle-ci : il ne l'a pas <lit fibre. Pages l'a 

vue, cette mer, moins occupee ou libre par le 

81 e degre latitude. Cet explorateur pensait que 

l'etendue comprise entre le Spitzberg et la 

Zemble dait la plus praticable a cause de sa lar­

geur et de la grandeur de son issue. Il faut se 

tcnir au large des tcrres, disait-il. 

Pour ccs Yoyages au P . .\'., Pages recom­

mande les mois de mars, avril, mai 01 juin, car 

les temps sont clairs, tandis qu'a partir de fin 

juin, en j uillet et aout, ks temps sont brumeux, 

pluvieux. Il est hon d'y Yoir clair pour nayiguer 

dans les glaces ! Pent-Nre que plus on s'eleYe 

vers le ~., ces derniers mois sont mo ins bru­

meux: le soleiJ moins intense doit, en effet, y 

eleYrr moins de vapeur~. 

~I. Planer a deduit d\me analyse mathema­

tique de l' ordre le plu~ elcve que l'intemite 

moyenne de la chaleur ~olaire Psl croissante 

depuis le cercle polaire jusqu'au Pole, et que ce 

phenomene, demontre d'nnc maniere incontes­

table, suffit pour rendre lri•s probable le fait que 

la mer qui inonde le Pole boreal doit etre libre 
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de glace pendant plusieurs mois de l'annee (Elie 
de Beaumont, 1871 ). 

Pourtant, l\'ordenskiold soutient que le seul 

moyen de pcnetrer jusqu'aux regions inconnucs 

des environs du Pole est, si l'on ne veut pas en 

venir au ball on 1 , de faire des sledge-journeys sur 

la glace, et que la mer libre ou navigable dans 

cette partie du globe est unc pure fiction. 

Pour Parr~·. le passage convoite rxiste : son 

extremite occidentale est le detroit de Behring. 

La mer est quelquefois navigable le long des 

cotes septentrionales de l'.Amcrique, c'est un fait 

etabli depuis et par Franklin, - car les glaces 

ont un espace considerable pour sc mouvoir et 

ne pas trop tourmentcr les cotes. « Un vaissean, 

ecrit-il, une fois arrive sur cette cote, pourrait, 

avec de la patience et de la pcrs('Yerance, at­

teindrc le but desin•. » 11 ajoute : « quand un 

corps de glace s'est une fois dctache de la terre, 

et qu'il a quelque espace pour s'en ecarter, cc 

qui parait arrin·r pendant l\q(~ clan::, les envi-

1. L'idee d'aller au P . .\. en ballon a C-te lancee par de Fon­
vielle. 
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rons du cap des glaces, un vaisseau doit rare­

ment desesperer de pouvoir vaincre cet obstacle, 

a moins que la saison ne soit trop anmcee pour 

qu'il puisse profit<'r des ouvertures I qui s'y font 

de temps en temps. » Helas, beaucoup de ces 

courageux exploraleut·s vous donnent de l'espoir, 

comme ils s'en sont donne a eux-memes, et puis 

- craque ! - il survient un « a moins que ... », 

la glace, cette infranchissable glace ... sans ou­

verture smceptible et capable de vous laisser 

passer. Et s'il en existP un<'. vous etes bientot 

emprisonne, captif ! ... entre deux montagnes ... 

de glace ! ... C'est effrayant ! 

C'est effrayant, abominable, affreux, horrible ... 

non pas tant pour celui ou ceux qui ont organise 

!'expedition, qui sont l'ame de l'cxpedition, qur 

pour ks hommes qu'ils ont avec eux emmenes 

leur promettant le succes ! ! ! Les chefs sont pleins 

de cceur, de courage, d'abnegation et de vitalite, 

1. 11 y en aurait une trt'-s favorable au detroit du Prince­
Regent, embranchement du detroit de Laocastre dans la baie 
de Baffin. On peut entrer dans la mer polaire par le detroit 
de la Furee et de !'Hecla, traverser le haut de la grande baie 
situee au S.-O. de la peninsule de Melville. 

);otons bien que la difficulte principale, l'obslacle principal 
a vaincre est du cote de l'Orient, c'est-a-dire de l'Ocean 
Atlantique. 
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mais les subaltern es pen ~ent a un moment donne, 
faiblir, s'impatienter, se revolter! Oh! alors, 

voila la guerre a l'interieur et al' exterieur. C'est 

terrible pour le valcureux capitaine : e'en est 

desesper:mt. .. , et il retourne ... contraint et force, 

sans avoir pu aller au dela ! Tout cela est com­
prehensible, les chefs savent, les autres ignorent: 

ces derniers ne constatent que leurs peines,leurs 

labeurs, leurs privations, leurs maux, leurs com­

bats sans issue ... immediate, et toujours le 

combat. 11 faut la conquete ! 

Il f aut la conquete du Pole No1·d. 11 faut fouiller 
et connaitre les secrets de ce Pole; puisque nous 

connaissons son influence sur la meteorologie 
de l'Europe et de l'Amerique, de L\merique du 

Nord surtout, et des Antilles qui sont a mon avis 

les plus interessees au succes d'une telle campa­
gne polaire, il faut savoir et vouloir trouver les 
moyens de prevenir .de nouveaux cataclysmes 

qui se dressent menac;ants sur tout le cote Est 
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de L\merique et sur toutes les Antilles, sur 

toutes lcs Antilles d'abord. 

J'ai omert le livrc de la pathologie mari-ter­

restre, visant droit le Pole ~ord, des symptomes 

graves, d'un pronostic alarmant. Or, toute patho­

logie implique la therapeutique, soit la mede­

cine curative, palliative et preventive. La clinique 

meteorologique, geodesique, geologique nous 

est connue; il y a maladie, il y a des malades. 

Ce sont ces dcrniers qu'il nous faut traitcr: il 

faut les sauver. Le temps presse, car le pronos­

tic s'aggrave tousles ans. Qui peut affirmer quc 

clans dix, vingt ans, le remede n·aura plus lieu 

d'etre, · que nous ne serons pas post mortem, 

charges, a l'arnphitheatre, de faire l'autopsie par 

laquelle nous constaterons la rcalite des 10sions 

dont nous aurions pu, par des nrn>~l'ns energiques, 

sou ten us, combattre le procPssu s de telle so rte 

que guerison sui vc '? 

Encore une fois, voulons ! Que ]a connaissancc 

du Pole ~ord ou se trouvent les germes des ma­

ladies ou des affections convubivcs. conduisant 

a des cataclysmes epou van tables, devant nous 
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presenter a considerer en partie les malheurs 

inoubliables de l'Allantide (si nous n'y prenons 

garde, ne veillons et ne prevenons ), que la con­

naissance du Pole ~ord, dis-je, nous permette 

d'obtenfr la solution de cc lugubre probleme,qui 

est la formidable dans ses allures tenebreuses, 

dans sa marche incessante, envahissante, terri­
fiante. Et le XIXe siecle aura bien merite des 

siecles futurs au nom de pays que nous aimons 
tous, qui sont utiles, necessaires, indispensables 

au monde entier, et qui ont <lcs siecles de gran­

deur, de prosperite devant eux, si le Pole Nord 

ne vient pas, tel un vautour inconscient, les sil­

lonner de torrents, de rapides, de courants ma­

rins et. aeriens pour finalcment les perdre dans 

la nuit eternelle. 

J'en appelle a l'Amerique du Nord, aux Lu­
cayes, aux grandes et petites Antilles, aux pays 
du :\Ionde entier. solidaires des uns et des autres 

en parcille circonstance, unis dans cette meme 
pensee fraternelle ou la vie est en jeu, ou la mort 

sans gloire est la par sc~ tourmentes indescrip­

tibles et engloutissantes. 

Haut le camr ! Que la France, d'ot'1 sort la 
18 
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voix d'amour annorn;ant un peril aussi certain. 

qu'enorme, que la France soit aussi la premiere 

a encourager les efforts humains et surhumains 

qu'il faudra deployer, accumuler sans cessc pour 

l'avenir sombre et nefastc qui attend les pays 
qui se trouvent immediatement sous le coup de 

ces revolutions de mer et de terre. Qu'elles 

soient effacees ces lignes de John Barrow : « On 

pent dire que les Frarn;ais sont en quelque sorte 

le seul peuple maritime du mondc de !'Europe 

qui ait vu, avec une indifference manifeste, les 

pfforts des autres nations pour decouvrir un pas­

sage conduisant dans les Indcs par le N. E. 
ou le N. 0. Ils profiterent cependant, de tres 

bonne heure, des decouvertcs faites par les 
autrcs ... » 

Que le vmu du sympathique savant )Ialtc­

Brun (a la Societe de Geographic de France). 

vmu qui est celui de tous les Fran.;ais de nom et 

de race, que ee nru s 'accomplisse et sp rfalise : 

(< ~ous ne saurions rester indifferents a de si ge­

« nereux efforts, et nous formcrons le vmu de 

« voir un journotre pays prendre aces conquetes 

« la part a laquelle il a droit. » Espcrons ... 
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« qu'un jour la France aura son Expedition au 
Pole Nord». 

Quant a toi, grande, travailleuse, industrieuse 

Amerique, d0nt les Etats sont unis au nom du 
principe federatif dont tu comprends la force et 

le droit egalement unis,je sais d'avance que ton 

concom·s genereux est acquis a une entreprise 

d'une pareille hardiesse, qui demande une vo­
lonte d'acier, pour eluder, tomber et abattre les 

obstacles gigantesques dont a chaque pas elle 
est herissee. 

A vous, Antilles, la main! Nous sommes avee 

vous! pour vous par la vie commune dont nous 
vivons, poui· laquelle nous voulons vivre ensem­

ble, et toujours, comme vous etes avec nous 

pour le respect des interets vitaux qui nous 

attache de comr, d'amour et d'amitie. 

Et toi, vieille Europe, tune resteras pas mnette 

aux accents d'une voix emue qui t'appelle au 
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secours de tes sc:eurs de !'Occident. En les defen­

dant, en les protegcan t, tu te defends, tu te pro­

teges toi-meme, tu le sais. Tu as done ma c0n­

fiance et nous comptons sur toi. 

Je ne doute pas une seconde que l'Asic, 

l' Afrique et !'Oceanic, saisissant bien la portee 

d'un peril qui peut les atteindre par action 

reflexe, ne viennent, elles aussi, pr<-mdre leur 

part dans la defense des droils a la vie, en faveur 

de freres, les premiers, menaces. 

S'agit-il d'une expedition au Pole Nord? 

Allons-nous, Ross et Franklin modernes, courir 

sus au Pole, chercher a l'atteinclrc a la fat;on des 

Hall, des Nares, et tel le voulait, le desirait notre 

Gustave Lambert? Si oui, vous avez - pent-on 

me demander - vous avez des moyens plus 

puissants que res intrepides predccesseurs, a 
jamais immortels, dont les investigations vous 

ont eclaire, de telle sorte que c't>st a eux, a leurs 



ET LE VOISINAGE PERILLECX DU P(lLE 27i 

efforts inouhliables et inouhlies que vous devez, 
au total, ces moyens capahles d'une telle evolu­
tion mari-terrestre? Ne vous faites-vous pas 
illusion, vous-meme? La th~orie mcteorologique, 
geologique, geodesique et la pathologie mari­
terrestre a laquelle vous vous adrcssez, ne vous 
donnent-elles pas un espoir que la severe pra­
tique peut briser, alors que vous-meme vous 
chercherez a casser la glace, cette infernale bar­
riere qui dit au mortel : 

« Tu n'iras pas plus loin, recule ou je te brise ! » 

Non ! Nous ne repeterons pas lPs expe­
riences, si digncs des louanges les plus sinceres 
et les plus sacrees, de ces magnanimes pion­
niers, nos devanciers et nos maitres. Ceux-la 
meme nous le defendent. Loin de nous la pcnsee 
de negliger leurs conseils, leurs avis, leurs 
lec;ons, leurs ordres par dela la tombe 011 ils re­
posent toujours vivants pour nous. En marchant 
sur leurs traces, nous avons le desir aussi sacre 
que les eloges que nous ne pouvons trop leur 
prodiguer, d' obeir a ces conseils, a vis, lec;ons ct 
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ordres qu'ils nous ont laisses imprescriptibles et 

souverains. Nous voulons prouver au monde que . 
leurs efforts ne sont pas perdus, que leur devi-

nation n' est pas letlre mo rte ; nous voulons que 

leur vmu soit accompli en tous points, comme 

en tons les lieux susceptibles d'etre frappes par 

les convulsions mena.;antes. Nous suivrons ou 

nous voulons sui vre la Yoic terre a terre, que 

commande et trace la logique des faits acquis, et 

conquerir pied a pied les domaines connusi pour 

parvenir a l'inconnu convoite. La tac he est longue, 

ardue, malaisee, je le sais. Mais que devient la 

recompense si les peines pour l'obtenir ne sont 

pas sablonneuses, epineuses, herissees de pointes 

et d'obstacles. Ces derniers sont considerables, 

je ne l'ignore, - les dangers sont immenses, -

moins par la voie que j'entends soumettre a !'ap­

preciation de tons; - mais encore ... 

A vaincre sans peril on triomphe sans gloire ! 

11 faut vouloir. Et je Ycux ! ... Plaisc a ceux 

qui me liront, qui m'ecouteront de vouloir avec 

moi, avec les collaborateurs dont le devouement 
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m'esl assure par la hardiesse et par la securite 
de I' entreprise '. 

Comme il serait trop long de fournir en de­

tails, dans ce volume les explications theoriques 

et pratiques, une a une, de ce colossal projct 

pour etre mieux compris d'ailleurs, par des 

traces qu'il me faudra mettre sous les yeux des 

ayants droit et du public, je me reserve le soin 

d'etablir et de faire des conferences sur l'objet 

en question en France, en Amerique, partout ou 

ell es seront utiles a l'ceuvre, et par tout ou I' on 

nous fera l'honneur de nous appeler, mes colla­

borateurs et moi. Ainsi, le public jugera, appre­

ciera la validite des raisons que j' invoquerai, 

des travaux a effectuer et de la route a suivre et 
a poursuivre. 



LA LIBERT~ ECLAIRANT LE ~10:\DE 

(:'-tatuc do Ilartholui) 

a l'entree <le Ia Baic de New-York. 



CHAPITRE XII 

AU PAYS DU DOLLAR 

LES CHERCHEURS D'OR; - LES ESCLAVHS; - LA LIBERTE PAR 

LA CONFEDERATION; - LES ENFANTS DE SAINT-PATRICE; -

LES IMllENSITES DE L'Al1ERIQUE; - LA RIVIERE '.';IAGARA ET 

SES CHUTES, 

« L'Ameriquc, c'cst le desir. Elle est jeune, rl 
ellc brfde d'etre en rapport avec le globe. ~ur 
son superbe continent, et au milieu de tant 
d'Etats, ellc se croit pourtant solitaire. Si loin <le 
sa mere l'Europe, clle rcgarde n'rs ce centre de 
la civilisation, commc la terre vers le soleil, et 
tout cc qui la rapproche du grand luminaire la 
fait palpitcr. Qu'on en juge par l'ivressr., par lcs 
fetes si touchantcs auxquelles donna lieu la-bas 
le telegraphe sous-marin qui mariait les deux 
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rivages, promettait le dia]ogue et la rep]ique 

par minutes, de sorte que les deux mondes 

n'auraient plus qu'une pensee. n (J. Michelet, 

1861.) 

L'homme vient de decouvrir le globe : « 11 est 

la comme un musicien novice devant un orgue 

immense, dont il tire a peine quelques notes. 

Sortant du moyen age, apres tant de theo]ogie 

et de philosophie, il s '<'si trouve bar bare: de 

!'instrument sacre, il n ·a su que casser les tou­

ches. » 

Yoila les cherchem·s d'or, ne voulant que de 

l'or, de l'or encol'e, de J'or toujours. Colomb, le 

meilleur de tous, des qu 'il touche Hai:ti, demande 

tout de suite : « Ou est l'or? qui a de l'or? » C'cst 

de J'or qu'il lui faut. Etonnes de cette faim, de 

cette soif d'or, les naturels promettent d'en cher­

cher, ils se depouillent de leurs anneaux pour 

satisfaire au plus presse des appeti Is des nou­
veau-venus. 

Et qu'elle est belle, qu'elle esi bonnc, cctte 

race infortunec ! Et combien est attendrissante 
sa confiance ! ~lais la mission n·est pas d'ordre 
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civilisateur, elle est toute d'avarice. Et Jes ventes 

d'hommes sont crcees, le marche de chair hu­
maine est etabli. « La vue de ce jeune monde 
desarme, ces pauvres corps tout nus d'enfants, 

de femmes innocentes et charmantes, tout cela 
n'inspire au (;enois qu'une pensee trislemcnt 

mercantile, c'est qu'on pourrait !es faire es­
claves. » (MichC' let.) 

11 ne , .. cut pas qu' on les lui enleve : « Car ils 
appartiennent au roi et a la reine. » Colomb a 
ecrit: « Ils sont craintifs et faits pour obeir. Ils 
feront tous les tranmx qu'on leur commandera. 
Mille d'entre eux fuient devant trois des notres. 
Si Vos Altesses m'ordonnaient de les emmener 
ou de les asscrvir ici, rien ne s'y opposerait; il 
suffirait de cinquante hommes » ( 14 octobre et 
16 decembre). Et lui-meme, Colomb. pour prix 
de ses exploits, deviendra l'esclaw de l'Envie et 
de !'Ingratitude. Justice des choses humaines, te 
voila bien clans tes noirs ct legitimes arrets !· 

Tels s<'.mt les serfs de l'or. Douze ans apres, Jes 
si:x: septiemes de cctte population s'en vont; en 
vingt-cinq ans, cette population tombe d'un mil­
lion d'ames a quatorze millc ..... Lenoir seul a 
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vecu, et vit, dans les terres basses et chaudes, 

fecondes. L'.Amerique lui restera. Tristes debuts 

de la puissance coloniale, je devrais ecrire de 

l'impuissance coloniale. Soumis aux travaux for­

ces, ces natu~els rei;oivent de nous, Europeens, 

nos vices et nos maladies. Et les missions? Elles 

sont en trop grand nombre: cc- n'pst qu'une suite 

de religions qui troublent le corps et l'ame de 

ces « enfants >,. Ceux-ci perdent la seve in di gene; 

ils devienncnt steriles, inutiles, hebetes, idiots, 

et des arrieres ! ! ! ...... Ils sont ou deviennent 

plus sauvages qu'arnnt ! Et les races hero'iques 

de l'Amcri(pie perissent de faim et de misere '. 

Considerez, par exemp]e, les Eskimaux. Scion 

.John Ross, ils sont intelligents, laborieux, cou­

rageux, genercux; ils acceptent tres vitc les arts 

de l'Europc. Que n'avon~-nu1h cu soin dt' former 

une bonne amitic avec eux, d'adoucir leurs mi­

seres, <l'adopter lcurs enfants, d'en elever chez 

nous, de fain' au milieu d'eux des colonies, des 

ecoles de decouneurs, d'apres l'exprt'ssion pilto­

resque de .J. Michelet? Pourquoi nos marins ne 

se sont-ils maries a Yee les filles d'Eskimaux? 

Quel rapprochement, quelle conquete auraient 
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resulte de cette population mixte ! Aujourd'hui, 

nous aurions le passage tant desire a l'aide de 

ces colons des tcrrcs polaires. Mais non, nous les 

avons effrayes, traites en sau vages perfides, vo­

races, anthropophages. Ccs humains e1aient les 

lwmmes du Heu, les genies rlu lieu : avec eux, 

nous aurions conquis le Pole Nord il y a long­

temps. Ces tcrres, ces mers nous seraient restccs; 

et, sans doute, nous n'aurions plus a deplorer 

ees spasmes, ces convulsions, ces syncopes mari­

terrestres qui sont comme des epers de Damocles 

suspendues sur l'Est de l'Amerique du Nord et 

sur les Antilles, comme un eteignoir est sus­

pendu sur l'Europe pour la voir s'annihiler par 

ses propres forces militaires notamment, par les 

divisions que ces forces fomentent ct agrandis­

sent, si l'Europe ne devient pas assez sage pour 

comprendre que son salut l'St dans la federa­

tion 1 • 

Des humains, le civili~ateur chercheur d'or a 

passe aux animaux : il en a fait d'horribles car-

1. Voir mon livre sur Les Etats-Unis d'Ew·ope, Paris, 1895. 
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nages, ct, comme ecrivit Michelet, il les a ensau­

vages et barbarises pour toujours. Combien en 

restc-t-il ? - la aussi, le nomhre est d'un res­

treint deshonorant. 

Dans mon livre sur « Les Etats-Unis d'Eu­

rope », j'ai su mettre en leur place les questions 

de nationalites et de frontieres. Sans doute, il 

est naturel de voir l'homme s'attacher a son sol, 

a la mere qui l'a enfante, a sa )!ere-Patrie ! Mais 

il n'empechc que, tout etant ami, amoureux de 

~on pays, chauvin meme dans ce.s conditions nor­

males que commande telle ou telle situation par­

ticuliere, l'homme ne s'..uTetc pas ... trop a des 

limites que pourrait lui imposer son amour ... 

ferme. Dans mon livre des Etats-Unis d'Europe, 

je n'ai pu, j' en suis flatte, adresser ce reproche 

a mon pays, la France; mais accueillir ne suffit 

pas toujours; il faut savoir accueillir et comment 

accueillir, a l'effet terminal de cueillir les fruits 

de l'hospitalite. 

Proudhon a fort hien traite celtc haute ques-
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tion des nationalites. Edgar Quinet lui-meme 

a ecrit: « Ou se rencontrent plusieurs varietes 

Je races humaines, il n'est pas hon de les assu­

jettir a unc seule qui finit par etouffer les autres. 
D'ou il suit que la confederation qui laisse 

subsister chaque variete est la formc sociale par 

excellence, telle qu'elle resulte de l'universelle 
experience des lois de la vie dans la nature et 
dans l'homme. C'est une richesse et non une 
pauvrete pour une nation, de contenir des 

varietes de l'especc humaine, quand le temps 
les a mariees l'une avcc l'autre. Ce serait deso­
beir aux lois de la vie que de vouloir separer ce 

qu 'il a uni. Qui doute que la race allemande par 
l'Alsace, l'armoricaine par la Bretagnc, l'ibere 
par lcs Pyrenees, sans parler de la race latine 
par la Provence et par le Xord, ne soient toutes 
necessaires a la richesse comme a la fecon­
dite de celte fleur composee qu'on appelle la 

France! » 

Yoila pourquoi j'ai dit et je mainticns que 

l' Alsace-Lorraine est le namd gordien de la 
situation actuelle en Europe, et le trait d'union 

necessaire, indispensabl~ de la France a l'.Al-
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lcmagne. L'Alsace-Lorraine a l'Allemagne est 

unc faute sociale pour la conquerante, une lacunc 

vitale pour la vaincuc : la faute est encore plus 

grosse de soucis et d' embarras que la Jacunc qui 

pent se combler par autre part. 

Regardons l'Ameriquc. La nature y travaille, 

sous nos yeux, a former un nouveau monde 

civil. Ce ne sont que migrations allemandes, 

anglo-saxonnes, galliques par leslrlandais, latines 

dans les anciennes colonies fran<;aises. 11 n 'ya 

pas etouffement des souches differentes par une 

seule. La confederation les unit touks: c'rst 

l'union et le mariage des races par les races, des 

variet•~s par les Yarietes, « d'oi1 resultent une 

force d'accroisscmcnt, une fecondite sociale qui . 

etonnent le monde. Et voila comme nous avons 

assiste a l'origine, a la formation, a !'extension 

de cette immense societe americaine. Que l'~\ me­

rique le veuille toujours, sans emondation d'au­

cune sorte, et son extension, comme sa richcsse 

nc feront que croitre ct embellir ce groupement 

de millions d'hommes, au nom de la liberte • 
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pour tous par la confederation, au nom de cette 

liberte qui rend l'espoir aux desesperes, agrandit 
le cerveau de ces proies de la misere servile. 

Ace dernier objet, l'excmple des enfants de 

Saint-Patrice, des lrlandais de Flews, parle trop 
haut pour n' etre pas pris en serieuse considera­

tion. Ces Irlandais sont arrives aux Etats-Unis 

d'Amerique, rabougris, rapetisses, « diininues de 
la tete ». La, sur un sol libre, a l'aide d'une nour­

riture physique, morale et intellectuelle servic 
sur la table de la Liberle, ils sont redevenus 
des hommes, l'homme moderne. Regardez-les 
done ces grands et beaux gars, a epaules carrees 

sur lesquelles est plantee unc tete en proportion 
avec leur seconde naissance, un thorax ample, 

des membres d'acier, une sante de fer. Ce sont 

les fruits de la Liberte, de la Liberte qui est 
dans la force, et fille de L\utorite. Par Elle, 
quand on vent, quand on sait, (et l'on peut tou­
jours), on suit la l\ature clans !'Education 1, selon 

le mot du ~Iorave Comenius, et loujours servant 

fidele de la.Nature, on la suit dans la medecine, 

selon le conseil du Saxon Hoffman. 

L Je n'ecris pas Instruction. 
19 
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Comme il serait agr,fab]e de faire voyager le 

lecteur dans ces vastes Etats de l'Amerique du 

Nord, ainsi j'en ai parcouru moi-meme durant 

mon trop court sejour ( cinq mois) en l'annec 

,[894. )[aisle temps et l'espace me manquant, je 

me vois prive du plaisir, mele d'etonnement, 

que j'ai ressenti, de revoir par la pensee ces 

mille merveilles que la ~ature a enfantees 

presque a chaque pas de ces immensite~ 1 ~ ces 

fleuves, ces rivieres, ccs lacs, ces chutes, ces 

montagnes, ces plaines, ces vallt;es, ces incidents, 

ces accidents multiples, varies, gigantesques, 

effrayants, sublimes, verligineux~ en commen­

t;ant notre entree dans cc monde etonnant, 

travailleur et fecond, industrieux et commer­

c;ant par la baie de New-l'ol'k, la plus belle, en 

steamant sur I' Hudson Rivel', en nous laissant 

emporter par l'Empire Express jusqu'it Niagara, 

en naviguant sur le Saint-Law·ent, en Canada, 

L L'Amerlque nord a comme aire 9,650,000,59 sq. m. 
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aya~t plus de 900 lieues depuis son embouchure 
en remontant le lac Ontario, le lac Erie, le lac 

REGION DES GRANDS LACS 

Superficie comparee avec celle de la France et du lac de Geneve. 

Huron, le lac Superieur, le lac Alempigo, le 
lac Cristinaux, le lac des Assiniboi"ls (les eaux 
de ces lacs tombant les unes dans les autres, 
enfin dans le fleuve Saint-Laurent.) 
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Quels fleuves imposants, immenses ! Le Jlac­

kensie, le Nelson, le Saint-Lazwent, le Connec­

ticut, le Potomac, le Rio Colorado, etc. Le You­

kon, en Alaska, a de '1,600 a 6,000 sur 5 a 6 kil. 
de long. Le M£ssissipi a plus de 1,000 lieues, et 

se grossitduilfissouri, d'un coursencoreplus long. 

Et les lacs? - Le lac Superieur a 125 lieues 

de longueur sur 50 de largeur, - Le Huron a 
100 de longueur sur 40 de largeur, - le lac des 

Illinois, comprenant la baie des Puants, est 

aussi etendu que le lac Huron, - les lacs Erie 

et Ontario onL chacun, 80 lieues dr long sur 

25 de large, - Le Mistasin, au ~. de Quebec, a 

50 lieues de long, - le Champlain ( au S. de 
Quebec) a egalemcnt fjQ lieues de longueur, -
l' Assinobot"s qui contient plusieurs iles presente 

75 lieues de long, - etc., etc., etc. 

Vienncnt les Catamctes ! C'est un defile indes­
criptiblc et innombrable. 

La fameuse cataracte rst celle de la 1·iviere 

Niagam. 
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Edgar Quinet a raconte que le premier sejour 

dans les Ilautes Alpes le jeta dans une sorte de 

stupeur. « La seconde impression fut bien diffe­

« rente. Des que je pus reflechir, je m'aperc;us 
« que ces sommets, ces pies, avaient chacun sa 

« biographie. La description ne suffisait plus; 
« on cherchait les origines, les epoques, les ages, 

« la grandeur, la decadence de ces colosses 

« qui m'avaient d'abord paru immuables ........ 

« Ces geants avaient chacun ses annales, ses 
« vicissitudes. Ils rentraient dans le domaine 
« des sciences hisloriques. l\' en suivaient-ils 

« pas, eux aussi, les lois? » 

Tres honore Jlaitre, qu'auriez-vous ressenti 

en contemplant ces chutes du Niagara! 
Ma premiere impression fut la seconde d'Edgar 

Quinet en face des Alpes. ~Ia scconde fut done 
la premiere de Quin et. Com me Quinet, « j e com­
pris des lors qu'cn m'attachant a la connaissance 

des revolutions du globe, je ne sortais pas 

du sujet ordinaire de mes travaux », j'allais pou­

voir l'etendre. Et «je vis se dresser devant moi 

une foule de problemes nouveaux». 
« Si la geologie est avant tout une histoire, 
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e1le doit reproduire les lois les plus generales de 
l'histoire. Par la, je commern;ais a entrevoir 
des points communs entre les revolutions du 
globe et les revolutions du genre humain ....... 
J e fus etonne de la foule de rapports qui nais­
saient d'eux-memes entre des sciences que l'on 
a toujours separees et qui, pourtant, portent 
le meme nom : histoire naturelle, histoire ci­

vile. » 

Les chutes du Nia,qam me rappellent les 
chutes successives de l'homme. 

Madame Labbee, mon compagnon de voyage, 
ecrivait de Niagara City a l'une de ses meil­
leures amies : « L'excursion que nous venons de 
faire aujourd'hui est inoubliable comme pitto­
resque et comme grandeur. Ces cascades, ces 
rapides, s'entre-choquant furieusement, c'cst 
magnifique et imposant. J'en suis tout emue. 
Nous avons ete dans le gouffre jusqu'a peine 
quelques metres du (< saut de l'Enfer », inondes 
de l'ecume des flots qui tombent avcc un fracas 
assourdissant, epouvantable. » 



LES CHUTES DU NIAGARA 
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L'Ile de la Chevre 1 est reputee le point le plus 
important du Niagara. Situee sur l'arete du 
rocher au-dessus duquel se preci pite la cata­
racte, elle di vise le fleuve en deux chutes: Ame­
ricaine et Canadienne ( cette derniere ayant la 
forme du ·fer a cheval). II y a d'autres iles, du 
Bain, de la Lune, les rochers Terrapin, des Trois 
Smurs. L'escalicr de Riddle est pres de la, dont 
la hauteur des marches est de 80 pieds, la des­
cente totale = 18t.i pieds. La cave des venls a 
cent pieds de hauteur, cent de profondeur, cent 
cinquante de longueur. 

Jene m'attarderai pas a la description, meme 
generale, du Niagara. Elle se trouve aujourd'hui 
tellement repandue que la redite deviendrait fas­
tidieusc, sinon pretentieuse. 

Rappelons seulement que la riviere Niagara 
prend sa source au lac Erie, sur le plateau de ce 
lac, pour s'elancer aux chutes ou elle tombe 
d'une hauteur de 167 pieds perpendiculairement, 
et ensuite prend sa route par une gorge ayant 
de 2 a 300 pieds de profondeur pour 7 milles 

i. L'etendue de cette rte a 61 acres 1 /2. C'etait le lieu de 
sepulture favori des Indiens. 
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jusqu'a l'arrivee a Queenstown. A ce point elle 
emerge sur le plateau· du lac Ontario. C'est un 

torrent prodigieux de plus d'un quart de lieue 
de largeur. Au-dessous de cette cataracte, il ya 
des tournoiements d'eau terribles. Sa figure en 
fer a cheval a environ 400 pas de circonference; 
dans son milieu elle est partagee, comme je l'ai 
<lit il n'y a qu'un instant, par l'ile de la Chevre. 

De longues observations ont pron ve que la 
chute n'est pas stationnaire, mais lentement se 
recule; et ce recul est estime, malgre les con­
tradictions, de ,J a 3 pieds par an. 

L'etude de la retrocession de ces eaux a ete 
observee avec beaucoup d'attention, et la raison 
qui maintient sa particularite est bien claire. 

La surface du rocher du plateau d'Erie est 
formee par des pierrcs a chaux, au-dessous des­
quelles il y a un srhiste plus mou. Ce rocher, 
d'une matiere plus tendre est dissous en partie 
par la force des eaux tombantes et laisse la partie 
la plus dure (pierre a chaux) qui resiste et reste 
comme base ou obstacle. De temps en temps, il 
se fait un detachcment, un decollement, les 

rochers tombent dans le gouffre. 
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11 y aurait toute raison de croire avec Tyndall, 
avec Lecomte, que l'origine des chutes se trou­
vait a Queenstown: la riviere tombant de l'es­
carpement de cette place s'est acheminee en re­
tour de 7 milles jusqu'a !'emplacement qu'elle 
occupe aujourd'hui, et par le procede ci-indique, 
Jes raisons pour affirmer cette hypothese sont 
ainsi: 1 ° la configuration genera le du pays; -
2° une observation plus proche confirmerait 
cette assertion en montrant que reellement la 
gorge est une vallee d' erosions, comme les ter­
rains des deux cotes sont exactement semblables; 
- 3° les chutes ont deja recule depuis les temps 
historiques a un degre, ainsi le dit Lyell, 
d'environ un pied par an; - et cette gorge, 
formee dans une epoque primitive, a ete trou­
vee bien appropriee par la riviere Niagara qui 
en fit son canal, sa manche, en continuant a 
l'etendre. 

Or, si les chutes reculent d1 un pied par an, il 
leur faudra 36,000 ans pour se dessecher. II ya 
done encore de beaux jours pour les touristes, 
visiteurs de ces chutes admirables. 

S'il est hon, apres un exil sur la mer, de revoir 
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une ile, une terrc, on aime, alors quc le steam­
boat vous a conduit dans ce gouffre des chutes 
americaine et canadienne, on aime a reprendre 
pied sur la terre ferme. Mais qu'on est heureux 
d'avoir vu Niaqara's Falls! 

Ces chutes m'ont affermi dans mes idees sur 
Je Pole, voisinage perilleux de l'.A.merique du 
Nord et de toutes les Antilles. 

Plaise aux Interesses de m'ecouter et de m'en­
tendre ! a eux je m'adresse, vers eux Je retourne ! 

A la seance de cloture du Congres des Socie­
tes savantes, tenu a la Sorbonne (avril 1895), 
M. Moissan (de l'Institut de France) a fait une 
conference sur les grands progres realises, en 
ces derniers temps, dans le domaine de la Chi­
mie metallurgique. J'en extrais le passage sui­
vant relatif aux chutes du Niagara: 

Une nouvelle chimie des lrnutes temperatures se 
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forme, et l'industrie vraisemblablement en pourra 
tirer de nombreuses applications. Cette modification 
profonde que vont subir certaines industries, grace 
a l'emploi des forces electriques, se reconnait de 
tous cotes. On demande aux forces naturelles tout 
ce qu'elles peuvent fournir, et leur transformation 
en electricite permet de les utiliser avec facilite. 
Les chutes du Niagara en soot une preuve. 

Partout on cherche a mettre en activite des tur­
bines sous !'action de l'ecoulement de l'eau; !'im­
mense chute du Niagara est deja mise a contribution 
par l'industrie americaine 1

• Aupres de la chute du 
Niagara, non loin de Buffalo, entre le Canada et les 
Etats-Unis, une nouvelle ville se forme avec rapi­
dite. L ·eau du Niagara, prise avant la chute, est 
amenee dans ces turbines dont l'axe, forme par un 
cylindre d'acier de 60 metres ·de longueur, actionne 
directement les machines dynamos. Chacune corres­
pond a une force de 0,000 chevaux. Ce sont les 
dynamos les plus puissants que l'industrie ait encore 
crees. 

Toute cetle force electrique, subdivisee a l'infini, 
va alimenter une fabrique d'aluminium, des moulins, 
des papeteries. Elle donne a une .usine 3,000 che­
vaux, a une autre 300 a la volonte et au gre de l'in­
dustriel. fa1 tramway electrique reunit sur une 
longueur de H kilometres toutes les usines avee 

L J'ai eu le plaisir <le pouvoir visiter ces immenses tra-
vaux, lors de mon voyage a :\iagara City. E. L. 
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les chemins de fer. La lumiere electrique inonde 
les chantiers, les maisons d'ouvriers, le& gares, les 
docks sont deja construits; les plans sont prepares 
pour porter a Buffalo, a plus de 38 kilometres de 
distance, toute la force dont cette ville peut avoir 
besoin. Dans peu de temps, la meme Compagnie 
exploitera les ri Yes canadiennes du 1'\iagara, et nous 
allons assister a ce curieux spectacle de la forma­
tion du plus @-rand centre industriel du monde. 

1'ous sommes loin de !'experience de Thales de 
Millet, de l'attraction des corps legers par l'ambre 
eleclrise. On pcut reconnaitre !'importance de la 
methode scientifique par les resultats obtenus. 

L'enorme force de la chute du :\iagara, force·perdue 
jusqu'ici, et que l'on peut estimer a 1,700,000 che­
vaux, ne s'ecoulera p~ns inulilement; l'homme les 
prend a son service. 

Ajoutons que l'amenagement des chutes du Nia­
gara coute deja environ 20 millions de francs. On 
a dit que la force ainsi capturee serait employee 
tout entiere a la production de l'electricite. Ceci 
n'est pas tout a fail exact. Quand le tunnel, de plus 
de deux kilometres de long et auquel tra vaillent, 
depuis pres de trois ans, de 200 a 1,:500 hommes, 
sera termine, une force de 100,000 chevaux-vapeur 
sera captee. La moitie, soit 50,000 chevaux-vapeur, 
servira a faire mouvoir les moulins et les usines de 
Niagara Falls. Ce sera une force hydraulique direc­
tement appliquee. Les autres 50,000 chevaux-vapeur 
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seront transformes en electricite et distribues a Ruf­
falo, a 20 milles de distance, ou probablement dans 
d'autres villes a l'ouest de New-York. Buffalo a deja 
signe des contrat5 pour 1.0,000 chevaux; et des com­
pagnies ont ete creees pour transporter la force des 
chutes a Rochester, Syracuse, Schnectady et Albany, 
ainsi que clans d'autres villes. Le moment de la rea­
lisation ne peut etre exactement fixe; mais d'apres 
les gens les plus competents, on peut <lire qu'avant 
deux ans, toutes les roues motrices d'usine, dans 
l'ouest de l'Etat de New-York, tourneront par les 
chutes du foagara. 

C'est recemment que la distribution de la force a 
commence a Niagara Falls. Quant a la distribution 
de l'electricite, elle ne pourra pas se faire avant le 
1 er janvier prochain et a condition que les grands 
dynamos que construit la Compagnie Westinghouse, 
a Philadelphie, soient prets en temps voulu. 

Dans l'etat actuel des travaux, seulement 
l;:,,000 chevaux-vapeur pourront etre transformes en 
electricite et l'on compte envoyer le tout a Buffalo. 
Quelle est la puissance hydraulique qui sera engen­
dree par le grand puits principal pendant cette 
annee '? Elle dependra des usines qui seront con­
struites en avant des chutes. On sail qu'il y a deja 
quatre compagnies pretes a en construire. 

Quoique l'on n'ait pas encore opere sur des cou­
rants aussi puissants que ceux qui seront engendres 
par les chutes du Niagara, les principaux ingenieurs 
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et electriciens d'Europe et d'Amerique sont con­
vaincus qu'en moins de dix ans, la force provenant 
des chutes pourra etre envoyee jusqu'a pres de 
200 kilometres dans toutes les directions, sans que 
la deperdition soit assez grande pour que le prix 
atteigne celui de la vapeur. 

rn avenir qui est proche donnera des resultals 
encore plus extraordinaires. On compte, au moyen 
<le nouveaux tunnels, creer encore 450,000 chevaux­
vapeur et autant sur la partie canadienne des 
chutes. Le travail d'amenagement serait, la, plus 
facile: le tunnel n'aurait pas plus de 150 metres de 
long. 

Dans quelques annees d'ici, il n'y aura pas, croit­
on, dans cette region, une roue motrice d'usine qui 
tournera aulrement quc par la force du Niagara; la 
lumiere, la chaleur en viendront, ainsi que toutes les 
petites forces employees dans les ateliers. 

Le Niagara sera asservi et travaillera pour 
l'homme. 



AU POLE ;\"ORD 



CHAPITRE XIII 

ENCORE ET TOUJOURS LE POLE NORD 

Apropos des expeditions Peary, Welman 

et Jackson, M. Charles Rabot, · a la Societe 

de Geographie de Paris (seance du 23 no­

vembre 1894), nous disait: 

« Ainsi done, l'effort considerab]e tente cette 
annee pour s'avancer vers le Pole n'a pas abouti. 
Partout les navires se sont heurtes a des ban­
quises impenetrables; la debacle ne s'est pas 
produite dans le bassin. polaire. Lorsque les 
glaces se disloquent au nord du Spitzberg et de 
la Terre Frarn;ois-Joseph, les deux courants 
polaires charrient vers le sud une masse plus ou 

20 
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moins considerable de glaces qui degagent 
d'autant !'extreme nord. On trouve alors unpack 
autour de Beeren-Eiland, amene par le courant 
froid qui passe au nord de cette ile, et la cote 
orientale du Groenland se trouve encombree par 
une large banquise poussee par le courant 
polaire qui file au sud le long de cette terre. 

« L'ete dernier, les banquises sont restees fixes 
dans le nord; par suite, !'expedition Wellman 
n'a rencontre en mai aucune glace autour de 
Beeren-Eiland et la cote du Groenland a ete 
degagee tres t6t. 

« Cette situation defavorable, je vous l'a mis 
predite. D'apres mes observations, un printemps 
chaud dans nos regions, comme celui de cette 
annee, est generalement un indice que les ban­
quises sont restees agglomerecs autour du pole. 
D'autre part, d'apres !'experience quej'ai acquise 
au cours de dix voyages dans fos terres boreales, 
ajoute ::\I. Rabot, un temps froid et pluvieux en 
j uillet ct en aout dans nos pays est un second 
indice de !'existence d'epaisses banquises au nord 
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du Spitzberg ; dans ce cas, l' ete est sec et chaud 

en Norvege comme celui de 1894; cette annee, 

dans les localites septentrionales de ce pays si 

abondamment arrose, l'eau a manque. 

« Au contraire, si nous avons des chaleurs 

torrides comme en 1892, il y a presomption que 

la mer est tres degagee autour du Spitzberg ; en 

revanchc, les glaces etant descendues vers le 
sud, determinent un ele froid et pluvieux en 

Scan din a vie. 

« Les expeditions entreprises en vue d'une 

marche vers le nord ont toutes abouti a un echec 
complet. Il en sera ainsi tant qu'une entente inter­

nationale ne sera pas substitur!e a !'initiative indi­

viduelle. J usqu'ici les explorations polaires ont 

ete entreprises a batons rompus, tantot d'un 
cote, tantot d'un autre, tantot une annee, tantot 
une autre, au hasard des evenements. Pour 

obtenir des resultats, il serait nr!cessaire de rem­

placer ces tentatives dr!cousues par un ef!ort cons­

tant et de longue haleine. Les nations maritimes 

europeennes qui s'interessent aux explorations 
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polaires devraient entretenir chaque ete un pelit 

vapeur au Spitzberg. Lorsque les circonstances 

seraient favorables, ce batiment avancerait 

vers le nord ; si au contraire les glaces etaient 

compactes dans cette <lirection et clairsemees 

dans l'est comme en 18H, le vapeur explorerait 

le Spitzberg oriental et la Terre Frarn;ois-Joseph. 

A coup sfu cette me th ode d' exploration donnc­

rait des resultats; elle e5,t du restc conseillee par 

les chasseurs de phoques de la ~ orvege, les 

marins les plus competents pour ]a navigation 

dans l'Ocean Glacial. 

« Pour avoir des chances de succes, l'cxecu­

« tion Lh· ce plan devrait l'tre confiee a des Scan­

« dinaves ou a des baleiniers ecossais et le com­

« mandement donne au chef scientifique de l'rx­

« pedition. Dans Jc5, explorations suedoiscs qui 

« ont toujours pleincment rcm::-i, la direction 

« absolue apparlenait a l\f. ~ ordenskiold, ct le 

« capitaine du navire, meme ~'il etait officier 

« de la marine royalr, lui etait subordonnt"' » 
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Mon tres honore et bien sympathique 

collegue, Charles Rabot, a dit une chose 

fort juste. 

Il y aura toujours echec, et echec com­

plet, relativement a la decouverte du Pole 

Nord, j'entends decouverte definitive, aussi 

assuree que rassurante, utile a tous les points 

de vue auxquels peuvent se placer la science 

pure et les sciences industrielle et commer­

ciale, il y aura toujours echec, « tant qu'une 

entente internationale ne sera pas substi­

tuee a !'initiative individuelle ». 

Jene connaissais pas, ace sujel, les idees 

de ~1. Rabot, lorsqu'a New-York (juillet­

septembre 1894) je concevais mon projet 
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,d'acces au P6le Nord, et preparais mon plan 

,d'etudes a cette fin. 

La methode d'exploration de Charles Ra­

bot est assurement interessante et digne 

d'attention; mais elle deYient insuffisante 

devant le probleme que je viens de poser 

dans le present line. Ce probleme voit plus 

haul que le Pole, au point de Yue mari-ter­

restre, mais ii Yise haut le Pole Nord comme 

cause d'un mal dont j'ai signale les sympto­

mes et le pronostic. Cette cause connue et 

reconnue, ii faut all er la chercher, la cueillir 

et la recueillir, ii faut la palper, d'ou l'avoir 

dans la main autant qu'il sera cosmographi­

quement, climateriquement possible - le 

plus possible, le plus longtemps possible 

dans chaque annee 1 • - Telle est la grosse 

difficulte du probll,me pose dans l'Atlan-

l. Peut-t'•tre neuf mois sur douze, au moins six aur 
douze. 
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tique et dans le Pacifique, d'abord, clans le 

Glacial arctique, ensuite. Nous aurons be­

soin d 'un credit de dix a quinze ans pour 

parvenir a la solution complete du problemc; 

mais, en cinq annees, les resultals auxquels 

doivent tendre, tendent et tendront mes 

efforts, et que doivent desirer obtenir tous 

les pays du monde entier, les resultats, 

dis-je, seront deja a tel point probants que 

les fleaux mari-terrestres de l'Atlantique, en 

premier lieu, auront re<;u de rudes atteintes 

clans leurs forces propagatrices ou devasta­

trices. 

Sauvons d'abord, nous conquerrons en­

suite. 

J e le repete : des conferences seront eta­

blies clans le but de fournir tous les details 

d'une telle entreprise, qui attend et veut, 

pour son audace et son immcnsite, le 



31.2 LES ORIGINES DE L'AMERIQUE DU ~ORD 

concours de l'Amerique du Nord, la pr<"­

miere interessee, de !'Europe et de l'Asie 

meme. 

Mais, encore une fois, 

Sanvons, d'abord, 

30 novembre 1895 

nous conquerrons 

ensuite. 
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